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INTRODUCTION. 


E hafard  ayant  fait  tomber 


entre  mes  mains  la  Lettre 


Angloife  , écrite  par  le  fleur 
Jeflerys , Géographe  du  Prince 
de  Galles  , à un  membre  du 
Parlement  d’Angleterre  , tou- 
chant le  différend  qui  s’efl  élevé 
entre  les  deux  Nations  au  fujet 
de  laNouvelle-Ecoffe  , je  fends 
une  impatience  extrême  de  fça- 
voir  ce  quelle  eontenoit.  Il  s’a- 
giffoit  d’une  matière  fur  laquelle 
j’avois  déjà  compofé  quelques 
Mémoires  , que  Monfeigneur 
Rouillé  , alors  Miniftre  de  la 
Marine  , avoir  eu  la  bonté  de 
recevoir  favorablement.  Mort 
ignorance  de  la  Langue  Angloi- 
fe formoit  un  obffacle  bien  dé- 
fagréable  à mes  defirs.  J’eus  re- 
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cours  à un  de  nies  amis  à qui 
cette  Langue  eft  familière  j il 
voulut  bien  fe  prêter  à mes  def- 
feins  j & en  très- peu  de  tems  , 
il  me  fit  poflefleur  d’une  Tra- 
duction complette  de  cet  Ou- 
vrage. 

Je  ne  pus  voir  fans  indigna- 
tion , l’interprétation  artificieu- 
fe  que  l’Auteur  tâche  de  donner 
au  Traité  d’Utrecht  ; je  ne  fus 
pas  moins  choqué  des  moyens 
qu’il  met  en  œuvre  pour  y par- 
venir. J’entrepris  de  le  réfuter. 
J’avois  d’abord  refolu  de  le  faire 
article  par  article}  jefentisbientôt 
l’impofiibilité  de  fuivre  ce  pro- 
jette n’aurois  pû  l’exécuter  fans 
être  entraîné  par  l’Auteur  dans 
des  répétitions  fans  fin,  dans  des 
épifôdes  déplacés  , dans  des 
écarts  où  je  me  ferois  infailli- 
blement égaré  avec  mon  guide  ; 
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ajoutez  l’ennui  & le  dégoût  que 
cette  méthode  auroit  procuré  à 
mes  Leéleurs  j dégoût  & ennui 
dont  je  ne  pouvois  douter , puifi 
qu’ils  m’avoient  fi  fort  affeété 
moi-même  , que  j’avois  été  ten- 
té plufieurs  fois  d’abandonner 
l’Ouvrage  & fa  critique.  L’ef- 
pérance  de  prouver  mon  zele 
pour  la  Patrie  me  foutint  , je 
changeai  de  fyftême.  Je  reduifîs 
mon  Auteur  à plufieurs  chefs 
principaux  que  je  m’attachai  à 
combattre  ? & dont  la  ruine  en- 
traîne tout  l’édifice  du  fieur  Jef- 
ferys.  Je  compte  avoir  réuffi; 
ce  fuccès  ne  doit  pas  flater  mon 
amour  propre  r je  ne  le  dois  qu’au 
mérite  delà  eaufe  que  je  défends. 

J’ai  partagé  ce  Mémoire  en 
fix  Parties. 

Je  démontre  dans  la  première,; 
gue  les  découvertes  attribuées 
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aux  Cabots  , font  entièrement 
chimériques  , & n’ont  été  ima- 
ginées parles  Anglois,  que  pour 
fe  procurer  des  armes  pour  com- 
battre la  priorité  des  François* 

Je  fais  voir  dans  la  fécondé 
Partie , que  les  Françoisont  pris 
poffeffion  , & poffedé  les  pre- 
miers les  Pays  de  l’Amérique 
Septentrionale  , où  l’une  & l’au- 
tre Nations  ont  actuellement  des 
établilfemens. 

Je  rapporte  en  abrégé  dans 
la  troifieme  , les  principaux  éve- 
nemens  qui  concernent  en  par- 
ticulier la  Nouvelle-France  Auf 
traie  ou  Méridionale , connue 
depuis  fous  le  nom  d’Acadie  , & 
qui  fe  font  paffés  depuis  le  Trai- 
té de  Saint  - Germain  - en  - Laye 
en  1632,  jufqu’à  la  fignature  dè 
celui  d’Utrechten  1713* 

J’examine  dans  la  quatrième 
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Partie  les  deux  queftions  impor- 
tantes r Qu’eft-ce  que  la  Nou- 
velle -Ecoffe  ? quelles  font  les 
anciennes  limites  de  l’Acadie  ? 

Je  prouve  dans  la  cinquie- 
ne  , que  l’interpretation  que 
es  François  donnent  au  Trai- 
é d’Utrecht  , eft  claire  & 
Drécife  , relative  aux  négoci- 
ions qui  ont  précédé  la  ligna- 
ure  du  Traité  , & conforme  k 
’efprit  & à la  lettre  du  Traité. 

_ Enfin  dans  la  fixieme  & dér- 
ivé Partie  , je  fuis  le  fîeur  Jef- 
-rys  dans  quelques  écarts  qu’il 
jugé  à propos  de  fe  permet- 
te , & je  tâche  en  peu  de  mots 
e juftifier  les  principaux  objets 
e fa  critique. 

Je  ne  doute  point  que  parmi 
;s  Anglois  , Nation  libre  & 
îfpeélable , qui  aime  la  vérité  , 
c penfe , je  ne  trouve  de» 


TJ  Age  13.  ligne  ï6.  au  lieu  de  Bonavifid  , 
JL  lifez  Primavijla  , ôc  lig,  21*  au  lieu  de 
PrimeLvifia  , lifez  Bonavifta, 

Pag*  14.  6.  a**  /ieu  tf’avoit  découvert , life^z u- 

roit  découvert. 

Pag,  (il*  lig * 2ï  . lieu  de  1606.  Ufc{  1604 • 

j°ïzg.  69 . Citation  à la  marge , au  lieu  de  pag.  240# 
Ufe[  pag.  420. 

Pag*  202.  lig . 6 & il  & 2©4-  lig.  14.  au  lieu  ic 
M,  Banville  * life{  M.  d’Anville* 
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Partions  & des  Approbateurs. 
J’en  excepte  feulement  le  menu 
peuplé?,  qui  ne  refpeéte  que  fes 
caprices , & qui  croit  avoir  des 
droits  bien  réels  & bien  légiti- 
mes , fur  tout  ce  qu’il  s’imagine 
convenir  à fes  intérêts. 
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Obfervations  fur  un  Ecrit  An- 
glois , intitulé  : Conduite  des 
drançois  ài  égard  de  la  nouvelle 


PREMIERE  PARTIE. 


E r s o n n e n’ignore  que  les 


Anglois  prétendent  que  les  Ca- 
bots ont  découvert  les  premiers  l’A- 
mérique feptentrionale  : ils  fondent 
fur  les  voyages  de  ces  Navigateurs 
Jeurs  vaftes  droits  fur  cette  partie  dg 
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l’Amérique  ; c’eft  un  fantôme  qu’ils 
ont  élevé  pour  combattre  la  prife  de 
pofleflion  faite  par  Verrazano , au 
uom.de  François  I , de  cette  portion 
du  nouveau  Monde. 

Tous  leurs  Auteurs,  Sc  quelques  au* 
1res  à leur  imitation,  citent  cette  dé- 
couverte des  Cabots , avec  une  con- 
fiance qui  pQurroit  en  impofer  : j’ai 
vérifié  leurs  preuves,  j’ai  confulté 
les  four  ces  ; la  plupart  des  titres  qu’ils 
■donnent  pour  garants  de  leur  pré- 
tention , fourniffent  au  contraire  de» 
moyens  pour  la  détruire. 

Je  me  flatte  de  démontrer  leur  er- 
reur <k  leur  îllufion  , en  prouvant 
que  Sebaflien  Cabot,  Vénitien,  fils 
■de  Jean  , aufli  Vénitien , eft  le  feul 
des  Cabots  qui  ait  navigé  dans  le 
Nord  de  l’Amérique  ; que  fon  voya- 
ge étoit  poftérieur  à l’année  150 6 J 
Je  que  très-probablement  il  a été  fai| 


juftifikl  §** 

en  i 5 1 6;  enfin , que  Sebaftien  Cabot 
en  l’entreprenant  , n’avoit  d’autre 
objet  que  de  chercher  un  paffage  ait 
Nord  - Oueft  , pour  parvenir  à la 
Chine  & aux  Moluques, 

Jean  Cabot  étoit  Vénitien  , les 
Anglois  en  conviennent , mais  la  plu- 
part ofent  a durer  que  Sebaflien  Ca- 
bot etoit  Anglois  : la  chofe  pourroit 
être  indifférente  ; mais  il  ne  l’eft  pas 
de  faire  connoître  la  fcrupuleufe  at- 
tention des  Anglois  â s’écarter  de  la 
Vérité  , lorfqu’il  s’agit  d’établir  des 
fyftêmes  favorables  à leur  gloire  & 
à leur  avidité. 

Je  ne  vois  qu’un  titre , dont  ils 
puiffent  étayer  cette  prétendue  qua- 
lité d Anglois , qu’ils  donnent  à Se- 
baftien Cabot  ; c’eft  une  Carte  que 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  Navale  d’An-  ma.  Na- 
gleterre , dit  après  Hackluit  , ' être  g£ejA£ 
f lacee  dans  la  galerie  feçrete  du  Ca- va(luc' 

A ••  - tion  Fraa- 

All 
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i.binet  du  Roi.  On  voit , difent  cés 
Auteurs , fur  cette  Carte  le  portrait 
de  ce  Voyageur,  avec  ces  mots  : 
Effigies  Seb.  Caboti  Angli  , filü  Joan- 
nis  Caboti  Venitiani  ; l’effigie  de  Se- 
baftien  Cabot,  fils  de  Jean  Cabot, 
Vénitien. 

On  pourroit  fans  fcrupule  douter 
de  l’exiftence  de  cette  Carte , Hac- 
kluit  ne  dit  pas  l’avoir  vûe  ; l’Auteur 
de  l’Hiftoire  Navale  ne  nous  ap- 
prend point  fi  on  la  voit  encore  : 
pourquoi  ne  la  pas  donner  au  Public  ? 
elle  leveroit  bien  des  doutes  , elle 
pourroit  éclaircir  bien  des  difficultés. 
De  plus  elle  efi  poftérieure  de  plus 
d’un  fiécle  au  tems  des  Cabots  ; la  re- 
lation qui  efi  écrite  fur  cette  Car- 
te , cite  Purchas  , & cet  Auteur  n’a 
été  imprimé  qü’en l’année  1625. 

Mais  quelle  autorité  pêut-on  don- 
ner aux  termes  infcrits  fur  cette  Car*. 


fuftifiée. 

te , vis-à-vis  des  preuves  qui  les  dé- 
truifent  ? 

’ Deux  Auteurs  contemporains  & Ramufi»; 
amis  de  Sebaflien  Cabot  , ne  nous  troîfîeme  dU 
îaiffent  rien  à defirer  fur  le  nom  de  vo1, 
fa  patrie , l’un  & l’autre  le  traitent  de 
Vénitien.  Mais  ce  qui  doit  mettre  ce  De  relus  ». 
fait  à l’abri  de  tout  Anglicifme , c’efl  “r&LïH'éi 
que  leur  témoignage  fe  trouve  con- 
firmé  par  les  propres  paroles  de  Se- 
baflien Cabot.  Il  dit  nettement  dans 
fa  Lettre , au  Nonce  d’Efpagne , rap- 
portée par  Hackluit  : Quand  mon  Hackluït , 

. __  Part.  2,  p.  6. 

pere  partit  de  Vemfe  pour  s établir  en 

Angleterre  . . . il  ni* emmena  avec  lui  . Hîft.  Na- 
/ . r . , „ _ * vale,  tom.i. 

j etois  port  jeune  alors . * Il  eft  donc  pag.  189* 

confiant  que  Jean  & Sebaflien  Cabot 

* Je  ne  dois  pas  diflimuler  qu’Herrera  dit  dans 
un  endroit  de  fon  Hiftoire  (Tom.  i.  Liv.  9. ch. 13,) 
que  le  Roi  d’Efpagne  prit  à fon  fervice  Sebaftierc 
Gavoto  , ou  Cabot , Anglais.  Cette  exprelîion 
rapprochée  des  autorités  que  nous  avons  citées, 

& de  la  déclaration  formelle  de  Sebaftien  Cabot 
lui-meme  , peut  feulement  lignifier  que  SebaRies 
etoit  alors  aul^vice  de  l'Angleterre. 

A H 


Hackluît 
.Fart,  j.p./j 


Hift.  Na- 
vale, tcm.l, 
pag.  i8i. 

Â&es  de 
Rymer. 
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étoient  Vénitiens  ; mais  lequel  des 
deux  a navigé  dans  le  Nord  de  l’A- 
mérique ? 

Il  me  paroît  prouvé  que  le  Roi 
d’Angleterre  Henri  VII.  accorda  la 
onzième  année  de  fon  régné , une 
Commiïïion  par  laquelle  il  permet  à 
; Jean  Cabot , citoyen  de  Venife  , & 
à fes  trois  fils  , Louis , Sebaftien  , & 

• Sanche  , de  naviger  dans  tous  Us  pays 
' & contrées  des  mers  d’Orient,  d’Oc- 
cident , du  Nord  & du  Mi'dy,  avec 
cinq  vaiffeaux  à leurs  propres  frais  & 
dépens;  de  chercher  , découvrir  , & 
trouver  quelques  Mes , Contrées  , 
Régions  ou  Provinces  que  ce  puifle 
être,  appartenans  aux  Payens  & aux. 
Infidèles , & dans  quelque  partie  du 
monde  que  ce  foit , jufqu’à  prefent 
inconnue  à tous  les  Chrétiens.  Ce 
Prince  leur  impofe  la  condition  de 
payer  le  cinquième  de  tous  leurs 
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profits , gains  & marchandises , leurs 
dépenfes  prélevées , & de  débarque? 
toujours  à BriftoL 

On  trouve  cette  commiïïion  con-  Hift.  N<; 
firmée  par  un  Extrait  de  la  Chance!-  pag.’ls^,'  *’ 
lerie  d’Angleterre , datée  du  mois  de 
Février  , & de  la  treizième  année 
d Henri  VIL  qui  donne  permiffion 
à Jean  Cabot  d’équiper  fix  navires 
en  Angleterre. 

Jean  Cabot  s’étoit  rendu  fameux 
par  Ses  navigations,  Son  commerce  , 

& Ses  connoiffances  dans  la  Sphere. 

Lorfquil  apprit,  dit  l’Auteur  de  l’HiS- 
toire  Navale , lefuccïs  de  Colomb  , il  H;a. 
conjectura  qu  'il y avoit félon  toute  appa- 
rence  des  terres  inconnues  du  côté  du 
Nord,  & prèf enta  un  Mémoire  à Henri 
NI  I.  Roi  d' Angleterre.  Ce  Prince 
écouta  Sa  vorablement  Sa  proportion, 

& lui  aecorda  la  CommiffionMont 
^original  Latin  eft  rapporté  par  Hac- 
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Que  réfulte-t’il  de  tout  cela  ? que 
Jean  Cabot  projetta  dé  faire  des  dé- 
couvertes au  Nord  de  l’Amérique  9 
mais  il  eft  certain  que  fon  projet  ref- 
ta  fans  exécution. 

Pour  aflurer  la  vérité  du  fait , je 
pourrois  invoquer  les  témoignages 


de  tous  les  anciens  Auteurs  ; la  plû- 
part  contemporains  , & tous  à l’abri 
du  moindre  foupçon  de  partialité. 
Ramufio,  Pierre  Martyr  d’Angleria, 
Dec.  a’Her-  François  Lopez  de  Gomera , Antoine 
LTv.^Xp.  Herrera , font  unanimes  en  ce  point: 
®6*  Tous  parlent  de  Sebaftien  Cabot 

ils  gardent  tous  un  profond  filence 
fur  les  découvertes  que  les  Anglois 
ont  bien  voulu  attribuer  à Jean 
Cabot. 

w L’Auteur  de  l’Hiftoire  Navale  J 
Hraie,  tom*  i.  malgré  fes  préjugés , ne  peut  meme 
^ difpenfer  de  rendre  hommage  à la 
vérité.  Comme  il  rf ejl plus  parle  de  fin 
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pire  , dit  cet  Auteur  , en  parlant  de 
Sebaftien  Cabot;  on  peut  conjecturer 
qu'ÿ  mourut  dans  V intervalle  du  tems 
qui  s'écoula)  entre  la  permifjîon  don- 
née, & le  départ  de  fa  petite  Flotte  y ou 
bien  qu'il  refta  y & qu  il  envoya  j on  fils 
feuL 

Cet  Auteur  auroit  pu  s’éviter  la 
peine  de  conjecturer.  Sebaftien  Ca- 
bot affure  lui-même  ^ que  fon  per c 
mourut  dans  le  tems  qu'on  apprit  que 
Dom  Chrijlophe  Colomb  avait  décou- 
vert les  côtes  de  l'Inde . Il  fait  plus  : il 
ie  réferye  à lui  feul  Savoir  conçu  par 
l'examen  de  la  fphere  y qu'en  prenant 
par  le  Nord  - Ouefi  y il  arriveroit  aux 
Indes  par  un  chemin  plus  court . L’Au*- 
teur  de  l’Hiftoire  Navale  attribue 
cette  idée  à Jean  Cabot  : je  ne  lui 
ferai  point  de  chicane  ià-deflus  ; il  lui 
auroit  été  trop  dur  d’avouer  que  ce 
Navigateur  n’ayoit  pas  même  penfé 
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à une  découverte  que  les  Anglois  lui 
attribuent. 

Il  me  femble  qu’après  l’aveu  pré- 
'cis  de  Sebaltien  Cabot , il  ne  doit 
relier  aucun  doute  fur  l’inexécution 
de  la  commiffion  accordée  aux  Ca-, 
bots  par  Henri  VII. 

Ce  n’elt  donc  que  de  Seballien  , 
Vénitien  de  nation  , que  les  Anglois 
peuvent  tirer  l’origine  des  droits 
qu’ils  oient  réclamerfur  prefque  tou- 
te l’Amérique  feptentrionale.  C’ell 
de  lui  feul  que  tous  les  Auteurs  rap- 
portent un  voyage  dans  le  Nord- 
Ouell  de  l’Amérique  ; mais  après 
avoir  déterminé  la  patrie , & le  nom 
du  voyageur , il  n’ell  pas  moins  im- 
portant de  déterminer  l’époque  du 
voyage. 

Telle  ell  la  route  qu’ont  fuivie  les 
Auteurs  Anglois , & fur-tout  les  mo«: 
dernes  \ ils  ont  pris  pour  époque  eer-j 
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taî ne  du  voyage , la  date  de  la  Com- 
miffion  d’Henri  VII.  Enfuite  , fans 
s’inquietter  de  fon  exécution , ils  ont 
débité  avec  une  hardieffe  étonnante, 
toutes  les  chimères  que  leur  imagi- 
nation échauffée  à pu  leur  infpirer. 

Cependant  le  feul  titre  qu’ils  puif- 
fent  citer  pour  juftifxer  cette  époque,’ 
efl  la  relation  qui  eft  écrite  fuivant 
Hackluit  , & l’Auteur  de  l’Hiftoire 
Navale,  fut  laCarte  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Voici  ce  qu’elle  contient. 

«L’an  de  grâce  1497 , Jean  Cabot,  Hift.  Na- 
» Vénitien  & fon  fils  Sebaftien  , par- 
«tirent  de  Briftol  avec  une  Flotte  pas* l84* 

» Angloife  , & découvrirent  cette 
» terre  que  perfonne  n’avoit  encore 
«trouvée.  Ce  fut  le  24  Juin  furies 
«cinq  heures  du  matin  ; ilsl’appel- 
«lerent  Prima  Kifta,  parce  que  ce  fut 
« la  première  qu’ils  apperçurent  de 
» deffus  la  mer  ; ils  donnèrent  à l’Ifle 
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»fituée  devant  le  continent  le  nom 
»>  de  l’Ifle  de  S.  Jean , parce  qu’ils  y 
« arrivèrent , fuivant  toute  apparen- 
» ce , le  jour  de  S.  Jean-Baptifle.Les 
» habitans  de  cette  Ifle  étoient  cou- 
t,  verts  de  peaux  de  bêtes  , dont  ils 
»>  fe  croyoient  bien  parés.  Purchas 
» ajoute,  qu’ils  fe  fervoient  dans  leurs 
» guerres , d’arcs  , d’arbalètes , de 
» piques  , de  dards  , de  mafliies  de 
» bois , & de  frondes , &c.  » 

Pour  démontrer  que  cette  pièce  efl: 
groflierement  fuppofée , il  fuflit  de  le 
rappeller  que  nous  avons  prouvé  par 
le  témoignage  même  de  Sebaftien 
Cabot,  que  fon  pere  mourut , lorf- 
qu’on  apprit  en  Angleterre  la  décou- 
verte de  Colomb  ; & que  ce  ne  fut 
qu’après  la  mort  de  fon  pere , que  lui 
Sebaftien  commença  à foupçonner 
qu’on  pourrait  trouver  par  le  Nord- 
Oueft  , un  chemin  plus  court  pour 
«lier  aux  Indes, 

^ m ^ ^ àJ&i 
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Nous  avons  déjà  remarqué  que  fur 
la  Carte  où  l’on  trouve  cette  rela- 
tion , on  décore  Sebaftien  Cabot  de 
la  qualité  d’Anglois  ; qualité  démen- 
tie , non-feulement  par  Ramulio  Sc 
Pierre  Martyr  d’Angleria , amis  par- 
ticuliers de  Sebaftien  Cabot , mais 
encore  par  Sebaftien  lui-même. 

Quelle  foi  ajoûter  à une  piece  qui 
renferme  des  contradiélions  aufli  évi- 
dentes ? mais  outre  des  faits  contrai- 
res à la  vérité , elle  nous  préfente 
des  abfurdités  aufli  vilibîes.  N’eft-ce 
pas  une  bifarrerie  finguliere , au  fa- 
bricateur  de  cette  relation , de  faire 
impofer  le  nom  de  Bona  Fijla , à la 
terre  où  il  fuppofe  que  les  Cabots 
arrivèrent.  C’eft , je  penfe , un  nom 
Efpagnol  ou  Portugais.  On  s’apper- 
çoit  facilement  qu’il  a voulu  faire 
allufion  au  Cap  de  Prima  Villa  , de 
•Pille  de  Terre -Neuve,  Si  un  Cabot 

K î " **  £3  ' - P.v 


î4  La  conduite,  des  François 
. avoit  découvert  quelques  terres  avec 

Commiflion  d’un  Roi  d’Angleterre 
& à la  tête  d’une  Flotte  Angloife  ; à 
qui  perfuadera-t-on  qu’il  eût  donné 
un  nom  Efpagnol  ou  Portugais  , au 
pays  qu’il  avoit  découvert  ? 

La  Carte  & la  relation  font  fans 
doute  l’ouvrage  de  quelque  Anglois 
z-élé  jufqu’au  Fanatifme , pour  la  gloi- 
re de  fa  Nation.  Le  facrifice  de  la  vé- 
rité ne  coûte  rien  aux  gens  de  ce  ca- 
raftere;  ainli  l’époque  de  1497  n’a 
pour  principe  , que  la  fiélion  & le 
menfonge. 

Hackiuït,  Dans  la  Lettre  de  Sebaftien  Cabota 

Part-  3- P-  • au  Nonce  d’Efpagne , on  trouve  une 
Hîft.  Na-  date  qui  a pû  favorifer  les  entrepri- 
fes  fraudiileufes  des  Anglois.  L’alté- 
ration du  texte  faute  aux  yeux;  il 
faut  les  fermer  volontairement  à la 
vérité , pour  ne  pas  s’en  appercevoir.! 
-Se-badien  Cabot  paroît  dire  en  parj 
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îant  de  fon  voyage , qu’il  fut  entre- 
pris , autant  qu'il  peut  s’en  fouvenir  y 
aucommencemem  de  l'Eté  14g  (T. Com- 
ment Sebaftien  pourroit-il  avancer 
qu’il  partit  en  1496  , puifqu’il  dé- 
clare dans  la  même  Lettre , qu’il  ne 
fongea  au  paffage  du  Nord-Oueft  , 
qu’après  la  mort  defon  pere?  or  il  eft 
bien  prouvé  par  la  Commiffion  ac- 
cordée par  Henri  VII.  aux  Cabots 
& parl’afl:ede  la  Chancellerie  qui 
la  fui  vit , que  Jean  Cabot  étoit  vi- 
vant en  1497. 

On  apprend  encore  de  Sehaftien 
Cabot  dans  la  même  Lettre  , qu’im- 
médiatement  après  fon  voyage  du 
Nord  Oueft,  il  paffaau  fervice  du  Roi 
d’Efpagne.  Nous  prouverons  bien- 
tôt par  une  autorité  non  fufpeae 
qu’il  étoit  avec  les  Anglois  en  1 5 16 
ce  qui  dévoile  de  plus  en  plus  la 
ftuffeté  de  la  date  de  1496. 


Herrera  , 
f.  I,  Liv.  6 
çhap. l6* 


T Liv.  2. 
*hap*  f?'. 
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Cherchons  dans  des  fources  plusr 
pures  l’époque  du.  Voyage  de  Sebaf- 
tien  Cabot.  Herrera  , en  parlant  des, 
navigations  faites  auNord  de  l’Amé- 
rique, cite  premièrement  le  Voyage 
de  Corréal;  &il  faut  obferver  que  les 
Corréals  parcoururent  ces  côtes  de- 
puis 1500  jufqu’en  1 5°7  • ^ ^ en" 
fuite  qu’il  y eut  aufli  des  gens  de 
Morwege  qui  allèrent  vers  ces  terres 
avec  le  Pilote  Jean  Seduco.  Enfin  & 
en  dernier  lieu , il  rapporte  la  tenta-*, 
tive  de  Sebaftien  Cabot. 

François  Lopez  de  Gomera,  dont 
nous  avons  une  Traduction  Fran^ 
çoife  imprimée  en  1 569 , eft  entière* 
ment  conforme  à Herrera.  « Plu- 
» fieurs  .>  dit  cet  Auteur , ont  cotoye 
*>  le  pays  de  Labeur  , pour  fçavoir, 
» jufqu’où  il  s’étendoit , & fi  on  y 
# trouveroit  paflage  pour  aller  aux 
p Moluques  7 bc  gagner  les  Mes  des 
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» Epiceries Les  premiers  qui 

» ont  cherché  ce  paffage  font  les  Caf 
» tillans  , parce  que  les  Mes  des  Epi- 
» ceries  font  de  leur  département. 
» Les  Portugais  ont  fait  le  fembla- 

» ble Pour  cette  caufe  Gaf- 

» pard  Cortefreal  s’y  en  alla  avec 
» deux  Caravelles  l’an  1500  ; il  ne 
» put  trouver  le  détroit  qu’il  cher- 
»>  choit ....  Des  gens  de  Norvège 
»y  font  allés  avec  le  Pilote  Jean 
» Scolve  ,&les  Anglois.avec  Sebaf- 
» tien  Gavoto  » 

Corneille  Wytfliet  & Antoine  Ma* 
gin  s’expliquent  de  même  dans  leur 
Hiftoire  des  Indes  Occidentales  im- 
primée à Douay  en  x6 1 1 . Ils  difent ÿ 
en  parlant  des  terres  de  Labrador 
& d’Eftotilande  : » Cette  derniere 
» partie  de  la  terre  Indienne  fut  la 
»>  première  découverte  ; car  les  Pê- 

cheurs  de  Frilland  y abordèrent 
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ï8  La  conduiu  des  François 
» prefque  deux  cens  ans  devant  que 
» les  Portugais  & Caftillans  y navi- 
» geaflent  ; & depuis  encore  Nicolas 
» & Antoine  Zenes  y vinrent  l’an 
» 1395  , aux  dépens  de  Zichim  Roi 
*>  de  Friflande.  C’eft  donc  à ces  fre- 
» res  induftrieux  que  l’on  doit  le  pre- 
» mier  honneur  du  découvrement  & 
*>  de  la  description , tant  de  l’Eftoti- 
» lande  & de  la  mef  feptentrionale 
» que  d’autres  Ifles  circonvoifines  : 
v>  & Secondement  à Jean  Scolve  Po- 
»>  lonois , qui  navigeant  outre  la  Nor- 
» vege,  Groenland,  Iüand  l’an  1477» 

# quatre - vingt  - fix  ans  après  cette 
» navigation  , entra  dans  la  merfep- 

# tentrionale  , qui  eft  mife  dire&e- 
ment  fous  le  cercle  arûique  , & 

» vint  aborder  à ces  terres  d’Eftoti- 
» lande.  Après  lui  on  n’y  a gueres 
» navigé  durant  le  cours  de  quelques 
» années , à caufe  de  l’âpre  froidure* 
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» & des,  continuelles  tempêtes  qui  en 
» détournoient  les  Mariniers  ; mais 
» les  Portugais  ayant  découvert  tous 
» les  rivages  d’Afrique  en  Orient } 
»>  Colomb  par  la  charge  du  Roi  Ca- 
» tholique  , fait  le  même  en  Occi- 
»>  dent  ; & comme  chaque  nation 
» vouloit  avoir  les  Moluques  en  fa 
» pofleflion,  Gafpard  Cortefreal  l’an 
» 1 500 , cherchant  quelques  palfages 
»>  aux  Ifles  des  Epiceries , trouva  un 
» fleuve  qu’il  appella  * Nevado , à 
» caufe  des  neiges  & grandes  froi- 
» dures  ; mais  ne  pouvant  fupporter 
» une  li  grande  froidure  , fit  Voile 
» vers  le  midi  , & découvrit  toutes 
» ces  terres  jufqu’au  Cap  de  Malva.' 
» L’année  fuivante  comme  il  pen» 
>>  foit  prendre  la  même  route , if 

* Jepenfe  que  l'origine  du  nom  Canada  pour* 
foit  venir  de  ce  mot  Nevado ; on  aura  ainfï  nommé, 
ce  fleuve.  L^Cap  qui  fe  trouve  à Ton  embouchure 
aura  été  nommé  Capo  Nevado ; ce  qui  dans  la  fuite; 
a pû  produire  le  nom  de  Canada, 


ao  La  conduite  des  François 
» périt  fur  la  mer , comme  auffi  Mi- 
« chel  Cortefreal , l’an  1507.  qu’il 
» prit  la  même  route  en  l’intention 
» de  trouver  fon  frere.  Vafquez  Cor- 
» tefreal  voulut  par  après  entre- 
» prendre  le  même  voyage  , mais 
» Emmanuel  Roi  de  Portugal  ne  le 
» voulut  permettre.  Sebaftien  Cabot 
» l’an  1 507.  ayant  entrepris  d’aller  à 
» Cataya  & Sina  , par  les  détroits 
» feptentrionaux  ; après  avoir  rodé 
» toutes  ces  côtes  de  la  mer  Océane , 
» jufqu’au  67  degré  de  largeur,  U 
» fut  contraint  de  s’en  retourner  en 
«Angleterre,  ne  pouvant  avancer 
«par  les  glaces  & exceflives  froi- 
»>  dures  «. 

Tous  ces  Auteurs  font  bien  éloi- 
gnés d’adopter  l’époque  favorite 
des  Angloisdes  années  1496  & 1497» 
mais  qu’eft-il  befoinde  recQurir  à des 
Auteurs  étrangers,  puifque  nous  trou- 
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Vons  chez  les  Anglois  , dansHackluit 
même , la  véritable  époque  du  dé- 
part de  Sebaftien  Cabot } 

La  piece  où  nous  trouvons  cette 
date  précieufe , réunit  toutes  les  cir- 
conftances  qui  peuvent  la  rendre 
authentique  & refpeûable.  C’eft  la 
lettre  d’un  fujet  zélé  pour  la  gloire 
& le  commerce  de  fa  nation  ; elle  eft 
adreffée  à fon  Souverain  , à qui  on 
ne  peut  foupçonner  qu’il  voulût  en 
impofer  dans  une  matière  auffi  gra- 
ve" & auffi  importante. 

C’eft  Robert  Thorne , qui  écrit  à Hackinie , 
Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  , pour  p^r2em& 
déterminer  ce  Prince  à faire  décou- Part* 

Pag.  *2#; 

vrir  le  paflage  du  Nord-Oued:  * pour 

r Hift.Nav* 

aller  aux  Indes.  « Il  y a encore  un  t.  ia  P,  %i7> 
» chemin  , dit-il , pour  aller  à la  dé* 

» couverte  des  pays  dont  j’ai  Thon- 
» neur  de  parler  à Votre  Majefté  % 

*>  c’eft  celui  du  Nord } 6c  cette  décou- 


La  conduite  des  François 
» verte  ne  peut  être  tentée  que  par 
» Votre  Majefté  , à caufe  de  la  fitua- 
tion  favorable  de  fon  Royaume. 
» En  effet,  il  fer  oit  fort  mal , félon 
»>  moi , d’abandonner  une  entreprife 
m auffi  utile,  lorfqu’on peut  l’exécu- 
»ter  fi  aifément.  Si  F.  M.  a déjà 
nfait  une  tentative  qui  na  pas  eu  le 
» fucces  qu’elle  en  attendoit , il  n’en  fe- 
« ra  pas  de  même  de  celle-ci  g il  n’y 
» a qu’à  prendre  mieux  fes  mefures  , 
»&c. 

Hackluit  défigne  à la  .marge  la 
date  de  cette  première  tentative  par 
çes  mots  : Par  Sebajlien  Cabot  & Tho- 
mas Perthe , dans  la  huitième  annéede 
fon  régné.  C'ejl  le  même  voyage  dont 
parle  Gonyalvo  Oviedo  , qui  dit  qu’ils 
allèrent  à S.  Domingue. 

Certainement  Hackluit  ne  peut 
être  en  cette  occafion  un  juge  récu- 
Jfable  ■;  il  étoit  Anglois  ; il  av.oit  follSji 
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les  yeux  la  Commiffion  d’Henri  VII» 
en  faveur  des  Cabots  : l’afte  de  la 
Chancellerie  qui  l’avoit  fuiyie , la 
carte  & la  relation  dont  nous  avons 
parlé , tout  fe  trouve  dans  fon  re- 
cueil. Cependant  il  n’héfite  point  à 
déterminer  la  huitième  année  du 
régné  d’Henri  VIII.  c’eft-à-dire , l’an- 
née 1516,  pour  la  date  de  l’expédi- 
tion de  Sebaftien  Cabot  ; & il  la 
confirme  par  le  témoignage  d’un  au- 
teur Efpagnol. 

De  plus , fi  précédemment  à cette 
entreprife  de  l’année  15x6  , il  eût 
exiflé  quelque  monument  de  tentati- 
ves ou  de  découvertes  faites  au 
Nord  ; peut  - on  douter  que  Robert 
Thorne  ne  les  eut  rapportées  avec  le 
même  foin , qu’il  rappelle  le  voyage 
infructueux  de  Sebaftien  Cabot  i 
L’importance  & l’objet  de  fa  lettre 
le  requéroient  également, 
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Dans  le  fond , que  Sebaftien  Cabot 
fût  Vénitien  ou  Anglois  ; que  ce  foit 
Jean  ou  Sebaftien  qui  ait  navigé  dans 
le  Nord  de  l’Amérique  ; que  l’épo- 
que de  ce  voyage  foit  en  1496  ou 
1497,  en  1507. ou  1516,  tous  ces 
faits  font  peu  intéreffans  ; nous  ne 
nous  fouîmes  livres  a la  difcufïion  de 
ces  différens  articles , que  pour  faire 
éclater  les  foins  immenfes  & infati- 
gables des  Anglois , pour  étoffer  une 
entreprife  qu’ils  veulent  donnei  pour 
le  fondement  de  leurs  prétentions 
indéfinies  fur  toute  l’Amérique  fep- 


tentrionale. 

C’eft  l’objet , ce  font  les  circonf- 
tances , & le  fuccès  qui  doivent  déci- 
der du  mérite  de  l’expédition  de  Se- 
baftien Cabot;  à quels  écarts  d’ima- 
gination ne  fe  font  pas  livres  les  An- 
glois à ce  fujet  ? U n’eft  pas  poffible 
que  toutes  les  têtes  Angloifes  tevent 
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de  la  même  façon  ; de-là  une  infinité 
de  fables , d’anacronifmes  & de  fic- 
tions , qui  par  leurs  contradictions 
mutuelles,  ne  fervent  qu’àdémafquer 
le  menfonge , & à faire  briller  la  vé- 
rité. 

Humphrey  Gilbert  fait  partir  Jean  h#. 
Cabot  en  1497;  il  défigne  jufqu’au 
rumb  de  vent  qu’il  fuivit  : il  fit  voile  &’ïSS>*  1 

à l'Ouefl  quart  au  Nord.  , mais  fort 
voyage  n’aboutit  à rien  ; enfuite  Jean 
oufion  fils  firent  plufieurs  voyages  , 
ils  découvrirent  l’Ifle  de  Bacaleos,..* 
avec  le  relie  du  pays  qui  elt  au  Nord,- 
EU  de  l’Amérique,  oit  nous  avons, 
dit-il , des  colonies  fi  nombreufes  5 
parvinrent  jufqu’au  Cap  de  la  Flori- 
de , débarquèrent  dans  tous  ces  lieux 
& en  prirent  pojfejjîon  au  nom  du  Roi 
£ Angleterre, 

« Quoique  Colomb  , dit  Smith  ; 

P.  sût  découvert  quelques  Illes , ce 
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» ne  fut  qu’en  1498,  qu’il  vit  le  Con- 
» tinent , c’eft-  à- dire , un  an  après 
» Cabot;  de  maniéré  que  l’honneur 
» de  cette  grande  découverte  eft  plus 
»- juftement  dû  à la  Nation  Angloi- 
» fe  , qu’aux  Efpagnols.  Americ  , 
» dont  tout  le  Continent  a pris  le 
» nom , n’a  fait  que  glaner'  ( s’il  eft 
» permis  de  s’exprimer  ainfi  ) après 
» ces  deux  grands  Voyageurs  ; mais 
» Sebaftien  Cabot  eft  le  premier  de 
» tous  qui  y ait  abordé  ; car  il  avança 
« jufqu’au  4e  degré  vers  le  Midi,  & 
» au  67e  vers  le  Nord.  » 

Il  faut  efpérer  que  dans  une  nou- 
velle édition  , ces  Auteurs  nous  ap- 
prendront les  lieux  que  Jean  ou  Se- 
baftien  ont  parcourus;  les  noms  qu’ils 
ont  impofés  aux  pays  dont  ils  ont  pris 
poflelîion  , Ôc  les  particularités  de 
leurs  voyages  qui  reftent  encore  a 
imaginer. 
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ün  des  plus  habiles  rédaâeurs  de 
l’Hiftoire  des  Cabots , eft  fans  contre- 
dit l’Auteur  de  la  derniere  relation 
de  la  Baye  d’Hudfon.  Suivant  lui , a Voyage 
Jean  Cabot  étoit  à la  tête  de  la  dé-  Bay^Hen- 
couverte  ; Sebaftien  qui  étoit  An-  ry  E1I*s>p-3- 
gbis , n’étoit  alors  qu’un  enfant , qui  ^l°n' 
cependant  accompagna  fon  pere.  Cet 
enfant  fut  fi  fort  découragé  par  le 
mauvais  fuccès  de  ce  voyage , qu’il 
fongea  à tenter  le  paftage  aux  Indes 
par  le  Sud , & pour  cet  effet  dans  la 
huitième  année  d’Henri  VIII.  il  fit 
un  voyage  au  Bréfil , &c. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  conforme 
a la  vérité , c eft  l’aveu  tacite  qu’on 
y fait,  que  l’objet  unique  & conf- 
iant de  Sebaftien  Cabot , étoit  de 
trouver  un  palfage  pour  aller  aux  In- 
des ; mais  que  dire  de  l’attention  que 
le  fieur  Ellis  a de  citer  la  lettre  de  pa,.  ç. 

Sebaftien  Cabot , au  Nonce  d’Efpa-, 

B ij 
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gne  , comme  une  Relation  claire  de 
cette  expédition  ? puifque  cette  lettre 
prouve  que  Sebaftien  étoit  Vénitien, 
que  Ton  pere  mourut  lorfqu’on  apprit 


que  Colomb  avoit  découvert  les  cô- 
tes des  Indes  , Si  que  ce  fut  lui  qui 
après  cette  mort , penfa  qu’on  pou- 
voit  parvenir  aux  Indes  par  le  Nord- 
Oueft. 

A toutes  ces  riches  inventions , il 
étoit  bien  jufte  que  le  lieur  Jefferys 
ajoutât  quelque  chofe  de  fa  façon. 
Il  dit  comme  les  autres , que  les  An- 
glois  par  la  découverte  des  Cabots 
en  1497  , reclament  toute  l’Améri- 
que feptentrionale , depuis  le  34juf- 
qu’au  66  ou  67e  degré  de  latitude- 
nord  ; mais  il  nous  apprend  de  plus, 
ciue  les  Cabots  ne  lui  ont  point  don- 

The  con*  A « » 

of  tne  né  d autre  nom , ou  noms,  que  celui 
T.^effèrys,  desT erres  nouvellement  trouvées.  Il  n’a 

i7H.Undonpas  fallu  une  grande  contention  d’efi 


. 
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prit  pour  imaginer  ce  nom.  II  ajoute 
que  les  Cabots  ayant  négligé  d’y  faire 
des  établiffemens , les  François  fous  la 
conduite  de  Jacques  Cartier  en  1534. 
entrèrent  dans  la  rivière  de  Canada 
ou  de  S.  Laurent , & en  prirent  pojfef 
fion.  II  échappe  à cet  auteur  une  vé- 
rité remarquable  ; les  François  fe 
font  mis  les  premiers  en  poffeffion 
d’un  pays  négligé  par  les  Cabots. 

Mais  laifTons  ces  fables,  & leurs 
auteurs,  au  peuple  de  Londres;  ils 
ont  travaillé  pour  fon  inftru&ion  , 
ad populum pha'teras. Nous  avons  dé- 
jà vû  par  les  différens  paffages  des 
auteurs  que  nous  avons  cités  , que 
Sebaftien  n’avoit  d’autre  objet  dans 
fa  navigation  , que  de  trouver  un 
palïage  au  Nord-Oueft , pour  aller  â 
Ja  Chine  & aux  Moluques  ; c’elt  ce 
que  nous  lifons  dans  Herrera,  dans 
Lopez  deGomera,  ôc  dansWitflietj, 


JO  La  conduite-  des  François 
Robert  Thorne  eft  du  même  fentr- 
ment.  Nous  le  trouvons  confirmé  par 
deux  auteurs  exaâs  &c  non  furpeffe , 
amis  & contemporains  de  Sebaftien 
Cabot  ; Ramufio  , èc  Pierre  Martyr 
d’Angleria. 

Le  premier  s’exprime  ainfi  , dans 
la  Préface  de  fon  troifieme  volume 
» On  parle  ( dans  ce  volume  ) des 
» deux  Navigations  du  Capitaine 
» Jacques  Cartier  qui  aborda  à la  ter- 
» re  fituée  fous  le  cinquantième  de- 
s>  gré  de  latitude  feptentrionale  ÿ 
» qu’on  appelle  Nouvelle  France. 
» Jufqu’à  préfent  nous  ignorons  fi 
» elle  eft  jointe  à la  Terre-ferme  de 
» la  Province  de  Floride  ou  de  la 
» Nouvelle  Efpagne;ou  fi  elle  eft  par- 
» tagée  en  plufteurs  Mes , au-travers 
» defquelles  on  pourroit  trouver  un 
» paflage  pour  aller  au  Catay,  com- 
» me  me  l’écrivit  il  y a plufteurs  an- 
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» nées  , Sébajlien  Cabot , Vénitien , no-\ 
» tre  compatriote , homme  de  grande 
» expérience  , & très-verfé  dans  la 
» Navigation  & dans  la  Cofmogra- 
» phie , lequel  a voyagé  vers  cette 
•»  Terre  de  la  Nouvelle  France  aux 
» dépens  d’Henri  VII.  Roi  d’Angle- 
» terre  (nous  avons  prouvé  que  c’é- 
» toit  Henri  VIIL);  & il  me  mandoit 
» qu’il  s’étoit  avancé  au  Couchant  Sc 
» Nord  de  ces  Mes , jufqu’au  foixan- 
tieme  degré  & demi  de  latitude 
» fous  notre  pôle  ; èc  que  trouvant 
» la  mer  ouverte  fans  aucun  obfta- 
» cle , il  crut  fermement  qu’il  pour- 
» roit  par  cette  voye  arriver  à la  cô- 
» te  orientale  du  Catay , & qu’il 
» l’auroit  fait  , lî  les  mauvaifes 
» intentions  'adu  maître  & la  mu- 
» tinerie  de  fes  matelots  ne  l’a- 
» voient  forcé  de  retourner  en  arrie- 
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La  conduite  des  François 
■ Si  Sébaftien  Cabot  avoit  fait  quel- 
ques découvertes, il  en  auroit  égale- 
ment fait  part  à Ramufio , Sc  celui- 
ci  n’auroit  pas  manqué  de  les  com- 
muniquer au  Public  ; il  étoit  ami  de 
Sébaftien  Cabot , & fon  compatrio- 
te , double  motif  pour  l’engager  à 
tranfmettre  de  pareils  évenemens  à 
la  poftérité  : c’étoit  de  plus  l’objet  de 
fon  ouvrage  , & on  y trouve  bien 
des  voyages  & des  découvertes 
moins  importantes  & moins  cuj 
rieufes. 

Le  récit  de  Pierre  Martyr  d’Angle- 
ria  ne  donne  pas  une  plus  grande  idée 
'De  relus  de  l’expédition  de  Sébaftien  Cabot  : 

cet  auteur  avoit  appris  de  Sébaftien 
colon-  lui-même , que  dans  fon  voyage  des 
mers  du  Nord , les  montagnes  de  gla- 
ces l’avoient  obligé  de  changer  de 
route , 8c  de  tourner  à l’Oueft  ; qu’il 
avoit  pris  erftuite  le  parti  de  tirer  au 
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Midi , de  façon  qu’il  s’étoit  trouvé 
prefque  à la  latitude  du  détroit  de  Gi- 
braltar^ qu’il  avança  fi  fort  à l’Oc- 
cident qu’il  fe  trouva  à-peu-près  fous 
la  même  longitude  que  Tille  de  Cu- 
ba , ayant  cette  Ille  à fa  gauche  ; qu’- 
il donna  le  nom  de  bacaleos  aux  ri- 
vages & aux  terres  qu’il  parcourut, 
à caufe  de  la  prodigieufe  abondan- 
ce d’un  certain  poifibn  ainfi  appelle 
par  les  habitans  naturels  du  pays,  ; 
que  ces  habitans  étoient  vêtus  de 
peaux  d’animaux , & qu’il  y avoit 
une  grande  quantité  d’ours. 

Il  eft  facile  de  voir  par  ce  détail 
que  Sébaftien  Cabot , fuivant  l’ufage 
des  transfuges  , en  avoit  un  peu  im- 
pofé  aux  Efpagnols  chez  lefquels  il 
étoit  alors , pour  fe  rendre  plus  re- 
commandable. Ces  habitans  vêtus 
de  peaux  d’animaux,  cette  grande 
quantité  d’ours  , enfin  ces  poifibns  «| 
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qui  il  donne  le  nom  de  Bacaleôs*, 
nom  donné  par  les  Bafques  à la  Mo» 
rue , font  affez  connoître  qu’il  fe  pa- 
roit  des  plumes  d’autrui , & qu’il  ne 
s’agiffoit  que  de  File  de  Terre-neu- 
ve fréquentée  depuis  long-îems  par 
les  Bafques  qui  lui  donnoient,  ainfi 
qu’à  la  morue , le  nom  de  Bacaleos* 
Aufîi  Pierre  Martyr  d’Angleria  , 
malgré  l’amitié  qui  les  uniffoit , ne 
Dec#  fait  pas  difficulté  d’ajoûter  que  bien 
Lm6.p.26;,  jes  gens  foûtenoient  que  Sébaftien 
Cabot  n’avoit  point  découvert  le 
premier  la  terre  de  Bacaleos , & qu’- 
il étoit  faux  qu’il  eût  été  fi  loin  vers 
le  midi. 

Tous  les  exploits  de  Sébafiien 
Cabot  fi  vantés  par  les  Anglois  fe  re- 
duifent  donc  à une  tentative  qu’il  fit 
pour  trouver  le  paffage  du  Nord- 
Ouefl:  ; il  parvint  pour  cet  effet  juf- 
qu’au  cinquante-huitieme  ou  foixan- 
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fe-huitieme  degré  de  latitude  Nord  : 
le  froid  & l’indocilité  de  fon  équipa- 
ge le  forcèrent  à revenir  fur  fes  pas  ; 
il  fe  rafraîchit,  fuivant  Herrera,  aux 
Iles  de  Bacaleos,  d’où  il  retourna  en 
Angleterre  , defefpérant  de  trouver 
ce  pafiage  auNord-Oueft  de  l’Amé- 
rique. Bientôt  après  il  chercha  ce 
nouveau  chemin  des  Indes  Orienta- 
les , au  Sud  de  cette  même  partie  du 
monde. 

Il  ne  paroît  nulle  part  que  Sébaf- 
tien  Cabot  ait  abordé  le  Continent; 
peut-être  n’en  a-t-il  pas  apperçû  les 
Côtes  : il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  pa» 
roifie  les  fuivre  ; c’eil  la  route  qu’on 
tenoit  alors  ; il  ne  fit  en  cette 
occafion  qu’imiter  l’exemple  des  Es- 
pagnols & des  Portugais , qui  avant 
lui  avoient  tenté  le  pafiage  duNord- 
Oueft  , pour  parvenir  aux  Iles  des 
Epiceries» 
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Loin  que  Sébaftien  Cabot  foit 
abordé  au  Continent , on  voit  dans 
l’Hiftoire  navale  d’Angleterre , que 
le  premier  Anglois  qui  aborda  en  cette 
Tom.  2.  partie  du  Continent,  fut  le  Chevalier 
2I9*  Drack  à fon  retour  des  Indes  Occiden- 
tales en  168C,  On  lit  dans  l’Améri- 
que Angloife  ces  paroles  : Robert 
Thorn  écrit  que  fon  pere  & un  certain 
Pag.  30$.  M%  Eliot  découvrirent  le  Newfounlanày 
Vlfle  deTerre-Neuve  en  iS^o.  Les  An- 
glois mêmes  difputent  à Sébaftien 
Cabot  l’honneur  de  la  première  dé- 
couverte de  ces  pays. 

Mais  ce  qui  prouve  invincible- 
ment le  peu  de  mérite  de  l’entrepri- 
fe  de  Sébaftien  Cabot  9 c’eft  le  mé- 
pris que  l’on  fit  en  Angleterre  & du 
voyage  & de  fan  auteur.  Eft-ce  là  le 
procédé  d'une  Nation  qui  de  tout 
tems  a été  ii  jaloufe  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à l’avantage  de  font 
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Commerce  ? On  tint  fi  peu  de  com- 
pte du  prétendu  Conquérant  de  l’A- 
mérique Septentrionale  qu’il  fut 
contraint  d’abandonner  l’Angleter- 
re , & de  palier  au  fervice  de  l’Efpa- 
gne , pour  laquelle  il  fit , peu  de  tems 
après , la  découverte  de  la  célébré 
riviere  qui  porte  à préfent  le  nom  de 
la  P Lata.* 

Sébaftien  Cabot  revint  fur  la  fin 
de  fes  jours  en  Angleterre  ; ce  ne  fut 
pas  pour  continuer  ou  perfectionner 
la  découverte  de  l’Amérique  Septen- 
trionale , il  n’y  fongea  jamais  : il  pro- 
pofa  au  contraire  d’eflayer  le  paflfa» 
ge  du  Nord  - Efl: , pour  pénétrer  au 
Catay  par  les  mers  Septentrionales 
de  l’Europe  Si  de  l’Afie  ; il  drefla  Hüè.  Nav 
l’inflruéfion  pour  ce  voyage , quefon  u I,p' 2<^ 
âge  avancé  ne  lui  permettoitpas  d'en- 
treprendre enperfonne. Cette  tenîari- 
ye  ne  réuflït  pas  jinais  elievaiut  à l’An* 
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gleterre  l’établiffement  d’un  Com- 
merce avantageux  avec  laRuflie. 

Le  voyage  que  Sébaftien  Cabot 
avoit  fait  en  1516  (la  huitième  an- 
née d’Henri  VIII.),  étoit  tombé  dans 
un  mépris,  ou  du  moins  dans  un  ou- 
bli fi  parfait , qu’il  n’en  eft  pas  fait 
mention  dans  un  aûe  où  l’on  n’au- 
roit  pas  dû  le  paffer  fous  filence , fi 
l’Angleterre  en  avoit  préfumé  la 
Hackiuît  m°indre  utilité.  C’eft  dans  les  Let- 
Part.j.p.io.  tres-Patentes  du  6 Janvier  1 549,  par 
Rymer!  de  lefquelles  Edouard  VI.  lui  accorde 
Hift.  Nav.  une  penfion  de  x66  liv.  fterling,  15 
Environ  fchelins,  4 d.  * ces  Lettres  portent 

3666  liv.  de  J formule  ordinaire , en  confideratien 
notre  mon-  . * 

soie*  jes  Ions  & agréables  fervices  a nous 

rendus  & d rendre;  il  n’eft  pas  ques- 
tion des  fervices  rendus  fous  les  Rois 
prédéceffeurs  d’Edouard  VL 

La  même  indifférence  fubfifte  dans 
toutes  les  Chartes  ou  Lettres-Patea- 
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tes  qui  furent  accordées  par  la  Rei- 
ne Elifabeth  & Jacques  I.  pour  auto- 
rifer  des  projets  de  découvertes  dans 
l’Amérique  Septentrionale  ; aucunes 
çe  parlent  de  Sébaftien  Cabot.  Si  les 
Anglois  avoient  fondé  quelques  pré- 
tentions fur  le  voyage  de  ce  Véni- 
tien , ils  n’auroient  pas  manqué  de 
les  rappeller  avec  complaifance , 
pour  s’aflurer  d’autant  mieux  une 
priorité  qu’ils  recherchent  avec  tant 
d’ardeur. 

Ils  avoient  alors  de  Sébaftien  Ca- 
bot 5 c de  fes  exploits  l’idée  que  tou- 
te l’Europe  en  avoit  eue  ; on  regar- 
doit  fa  Navigation  dans  le  Nord  com- 
me une  tentative  inutile  du  fameux 
pafiage  du  Nord-Oueft  ; projet  oit 
plusieurs  autres  Navigateurs  avoient 
échoué  avant  lui  : on  ne  penfoit  rien 
davantage.  Pourquoi  les  Anglois  fe 
font-ils  déterminés  échanger  de con-r 
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duite  & de  langage  ? La  raifon  en  eff 
fimple  & toute  naturelle»  A peine 
ont-ils  eu  le  pied  dans  la  petite  Ille  de 
Roannock  , qu’ils  ont  médité  l’inva- 
fion  de  toute  l’Amérique  Septentrio- 
nale , & porté  leurs  prétentions  juf- 
qu’à  la  mer  du  Sud.  Ce  ne  font  point 
des  idées  qu’on  leur  prête  gratuite- 
ment ; nous  le  prouverons  dans  la 
fuite  par  des  a&es  émanés  de  leurs 
Souverains.  Ils  ont  trouvé  les  Fran- 
çois en  poffeffion  ; cette  poffeffion 
étoit  fondée  fur  la  découverte  faite 
pas  Verrazano  en  1 52. 3 & 15  24  de 
l’Amérique  Septentrionale  , au  nom 
de  François  I.  Cette  prife  de  poffef- 
fion étoit  confiante  7 confirmée  par 
tous  les  Hifloriens  ; les  auteurs  mê- 
me A nglois  en  rapportent  les  circonf- 
tances  dans  leurs  recueils.  Que  pou- 
voient-iis  oppofer?  On  a trouvé  des 
Lettres-Patentes  de  1497?  accordée^ 
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à des  Cabots  par  Henri  VII.  On  a 
fait  enfuite  de  beaux  fonges  ; & fans 
rien  citer  ni  prouver,  on  a voulu  per- 
fuader  au  peuple  Anglois  que  tous  les 
pays  occupés  par  la  France  étoient 
des  vols  faits  à la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne. 

Cet  heureux  fyftème  étoit  encore  Négotïa-? 
dans  les  ténèbres , lors  de  la  confé-  Comte  d’Ef- 
rence  que  M.  le  Comte  d’Eftrades  *'  ** 
eut  avec  les  députés  de  la  Nouvelle  Lon<ires. 
Angleterre  , en  préfence  du  Roi 174î* 
Charles  II.  On  n’objeftoit  que  des 
Lettres-Patentes  de  1607.  Les  An- 
glais font  devenus  bien  plus  habiles  , 
leurs  colonies  fe  font  multipliées^ 
leur  avidité  s’eft  augmentée  ; tout 
leur  appartient  préfentement  : pour 
colorer  de  quelque  prétexte  cette  ne - 
bit  ambition , on  a naturalifé  Anglois 
Sébaftien  Cabot  quoique  Vénitien, 
jpn  a fixé  l’époque  defa  découverte  & 
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la  date  des  Lettres  d’Henri  VII.  & on 
a fuppofé  que  Jean  ou  Sébaflien 
avoit  débarqué  & pris  poflefllon  de 
tous  les  lieux  de  l’Amérique  Septen- 
trionale. Mais  toutes  ces  fables  mal 
digérées  difparoiffent  aux  premiers 
rayons  de  la  vérité. 


SECONDE  PARTIE. 

NOus  nous  flattons  d’avoir  dé- 
montré que  l’époque  la  plus 
vraifemblabîe  des  Navigations  des 
Anglois  dans  le  Nord  de  l’Amérique 
ne  remonte  point  avant  l’année  1 5 1 6. 
Nous  croyons  aufli  avoir  prouvé  que 
l’expédition  de  Sébaftien  Cabot,  Vé- 
nitien de  nation , n’avoit  point  d’au- 
tre objet  que  de  trouver  un  chemin 
pour  aller  à la  Chine  par  le  Nord 
de  l’Amérique  ; que  loin  d’avoir 
pris  poffeffion  d’aucun  canton 
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du  Continent  ; il  y a tout  lieu  de 
préfumer  que  ce  Navigateur  n’en 
apperçut  pas  les  côtes.  Nous  al- 
lons préfentement  rapporter  les  dé- 
couvertes des  François  dans  cette 
même  partie  de  l’Amérique.  Nous 
aurons  attention  de  ne  citer  que  des 
auteurs  à l’abri  de  toute  critique  par 
leur  exaftitude,  leur  mérite , & leur 
impartialité. 


L’auteur  des  Us  & Coutumes  de 
la  Mer , ouvrage  fi  refpecié  de  tou- 
tes les  Nations  commerçantes  de 
l’Europe  , s’exprime  ainfi  fur  cette  à'p 
matière  : « Les  grands  profits  & la  van 


» Breton  près  Bayonne,  & les  Baf- 


» Pêcherie  de  la  Baleine  , ont  fervi 
» de  leurre  & d'amorce  à les  rendre 
» fi  hazardeux  en  ce  point , que  d’en 
» faire  la  quête  fur  l'Océan  p#r  les 
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» longitudes  & latitudes  du  Monde." 
» A cet  effet  ils  ont  ci-devant  éqni- 
» pé  des  Navires  pour  chercher  le  re« 
» paire  ordinaire  de  ces  Monftres* 
» De  forte  que , fuivant  cette  route, 
» ils  ont  découvert , cent  ans  avant 
» les  Navigations  de  Chriftophe  Co- 
» lomb , le  grand  & petit  banc  des 
» Morues,  les  Terres  deTerre-neu- 
» ve  , de  Cap  - Breton,  & de  Baca- 
leos  , ( qui  efi  à dire  Morue  en  leur 
» langue)  , le  Canada , ou  Nouvelle** 
France  : & fi  les  Cafiillans  n’a- 
» voient  pris  à tâche  de  dérober  la 
» gloire  aux  François  , ils  avoue- 
» roient , comme  ont  fait  Chriftophe 
» Witfhet  & Antoine  Magin  , Cofi 
» mographes  Flamands  , enfemble 
» Fr.  Antoine  de  S.  Roman  , Reîi- 
» gieux  de  S.  Benoît , Hijloria  gene - 
» ral  delà  India , Liv.  I.  chap.  ij.  p* 
» 8.  que  le  Pilote  lequel  porta  la  pre- 
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'»  miere  nouvelle  à Chriflophe  Co- 
» lomb , 8c  lui  donna  la  connoiflan- 
« ce  8c  l’adreffe  de  ce  monde  nou- 
» veau,  fut  un  de  nos  Bafques  Terre- 
» neuviers  ». 

Ce  qui  conftate  la  priorité  de  la 
découverte  des  François  dans  cette 
partie  de  l’Amérique  Septentrionale, 
c’eft  que  la  plupart  des  noms  impofés 
par  les  François  furent  adoptés  par 
les  différentes  nations  de  l’Europe; 
l’IfleRoyale  a porté  jufqu’à  nos  jours 
le  nom  de  l’Ifle  du  Cap-Breton.  La 
partie  de  l’Ifle  du  Continent  où  font 
fituées  la  Nouvelle  Angleterre  , la 
Nouvelle  France  Méridionale  , l’A- 
cadie , a été  anciennement  connue  , 
ainfl  que  l’Ifle  deTerre-Neuve,fous 
le  nom  Bafque  de  Bacaleos  ; elle  ne 
quitta  çe  nom  que  pour  prendre  ce- 
lui de  la  Nouvelle-France  , qu’elle 
porta  après  l’expédition  de  Verrai 
pno. 


Océan  , 
Déc.  3 Liv. 
6 , pag.  268. 
Colon.  1 574. 


Liv.6ch.37. 
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Ce  nom  de  Bacaleos  fubfiftoit 
avant  la  Navigation  de  Sébaftien  Ca- 
bot ; il  côtoya  les  côtes  de  Bacaleos  , 
Suivant  le  témoignage  de  Pierre  Mar- 
tir  d’Angléria.  Sébaftien  fe  vantoit  à 
la  vérité  d’avoir  impofé  ce  nom  à ce 
pays  , à caufe  d’un  certain  poiflon 
ainli  appellé  par  les  habitans.  Mais 
outre  que  cet  auteur , comme  nous 
avons  déjà  remarqué  , déclare  que 
bien  des  gens  nioient  que  Sébaftien 
Cabot  eût  découvert  les  Bacaleos , oit 
eft  la  vraisemblance  que  les  habitans 
enflent  donné  à la  Morue  un  nom 
Bafque  ? Ce  nom  ne  prouve-t-il  pas 
au  contraire  que  les  Bafques  fréquen- 
toient  ces  côtes  depuis  fi  long-tems , 
que  les  naturels  avoient  adopté  le 
nom  Bafque  de  la  Morue  ? 

Nous  avons  déjà  cité  le  paflage  de 
Lopez  de  Gomera , qui  dit  dans  Son 
Hiftoire  des  Indes , en  parlant  de  la 
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Terre  de  Labrador , &c  pays  voifins  : 

En  ce  pays  & Ijles  prochaines  vont  & 
demeurent  les  Bretons 9 le  pays  def quels 
ejl  en  même  hauteur  & température  que 
celle  de  ce  pays . Il  ajoûte  enfuite , que 
des  gens  de  Norvège  y font  allés  avec 
le  Pilote  Jean  Scolve , & les  Anglais 
avec  Sèbafien  Cabot . 

Rien  n’efî  plus  précis  que  la  ma-  Hïft.  Umv, 
niere  dont  parlent  Witfliet  & Magin  pag/9n^es  9 
auteurs  flamands.  « Tout  ce  canton 
>>  de  terre 9 difent-ils  au  Chap.  de 
» France  Nouvelle  9 jufqu’à  la  région 
^de  Bacaleos,  comprend  Chilaga  9 
» Hochelaga , Hongueda,  & autres 
» régions.  On  l’appelle  maintenant 
t>  Nouvelle-France  , & les  habitans 
» Canadiens.  Les  Bretons  & Nor- 
» mands  s’amufans  à pêcher  des  Ca- 
*>  billaux  , l’ont  découverte  Fan 
p 1504». 

JLes  Princes  de  l’Europe  qui  juf- 


4$  La  conduite  des  François 
qu’alors  avoient  fait  tenter  des  dé- 
couvertes au  Nord  de  l’Amérique  , 
n’a  voient  eu  pour  objet  que  de  dé- 
couvrir un  paffage  plus  court  pour 
aller  au  Catay,  &£  de-là  aux  Iles  des 
Epiceries.  Notre  Roi  François  I.  for- 
ma des  deffeins  moins  vagues  &plus 
Herrer* , folides.  Il  envoya  Jean  Verrazano, 
Bec-s-  1V‘  Florentin  , pour  pénétrer  dans  le 
Hackiuît , Continent  de  l’Amérique  Septentrio- 
voi.3.p.6°3-  naje^  yerrazano  partit  de  Dieppe  en 

navîg'.  u i*  l’année  1^4,'  il  aborda  pour  la  pre- 
p'  mière  fois  à la  côte  de  l’Amérique , 

.voi.3p.330!  fous  le  trente-quatrieme  degré  de  la- 
titude Septentrionale  : il  prit  port  en 
plulieurs  endroits , traita  avec  les  na- 
turels , & parcourut  la  côte  depuis 
le  trente-quatrieme  degré  jufqu’au 
cinquantième.  Il  découvrit  dans  ce 
voyage  fept  cens  lieues  de  terre , & 
donqa  à toute  cette  étendue  de  pays 
le  nom  de  Nouvelle-France, 
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Les  autres  nations  de  l’Europe  con- 
ferverent  ce  même  nom  de  la  Nou- 
velle France  , & jufqu’aux  Ufurpa- 
tions  des  Anglois , cette  partie  de 
l’Amérique  eft  ainli  appellée  par 
tous  les  Auteurs  , non  - feulement 
François,  mais  aullî  Etrangers.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  Ramufio 
Italien,  Linfchot  Hollandois , &Her- 
rera  Efpagnol. 

Dans  le  premier  de  ces  auteurs  ; Ramufi<J, 
on  lit  : « Allant  plus  loin  au-delà  du 
» Cap-Breton  , eft  une  terre  conti- 
» guë  audit  Cap , dont  la  côte  s’é- 
» tend  vers  le  Couchant  jufqu’à  la 
» Terre  de  la  Floride , & dure  bien 
» joo  lieues;  laquelle  côte  fut  dé- 
» couverte  il  y a quinze  ans  par  M. 

» Jean  de  Verrazano , au  nom  du  Roi 
» François  & de  Madame  la  Régen- 
» te  ; & cette  Terre  eft  nommée  par 
» plufieurs  la  Fr ançoife , & même  par 


Defcrîpt. 
«!e  l’Amer. 
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La  conduite  des  François 
»>  les  Portugais.  La  fin  de  cette  ter- 
»>  re  du  côté  de  la  Floride  eft  fous 
» le  foixante-huitieme  degré  de  lon- 
» gitude  Occidentale  , & fous  le 
»>  trentième  degré  de  latitude  fep- 
» tentrionale:  elle  eft  appellee  No- 
>,  rombegue  par  les  habitans  naturels 
» du  pays  ». 

Linfchot,  dont  les  voyages  fe  ter- 
' minent  en  i’annee  I592,  * sexpri- 
me  de  même.  « La  partie  de  l’A- 
» mérique  qui  s’étend  vers  le  pôle 
» Arôique  au  Nord  , eft  nommée 
» Nouvelle-France , à caufe  que  Jean 
„ Verrazano  , Florentin  , étant  en- 
» voyé  par  le  Roi  François  en  ces 

» quartiers-là>découvrit  prefque  tou- 
» te  la  côte,  commençant  depuis  le 
» Tropique  du  Cancer  jufqu’au  cin- 
M quantieme  , & encore  plus  outre 
vers  le  Nord , y dreffant  les  armes 
» &c  étendarts  de  France  ; à raifon 
ÿ de  quoi  le  fufdit  pays  a depuis  por- 


Neuve,  le  io  Mai  fuivant.  Il  y de_  p 240. 
meura  quelques  jours  pour  feradoù-  “-'«Kl 

C il  ww 
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■»  té  le  nom  de  Nouvelle-France  ». 

Herrera  rapporte  pareillement  tou-  D ”e"  y » 
tes  les  circonftances  du  voyage  de  9* 
Verra  zano  : il  dit  que  ce  Navigateur 
découvrit  fept  cens  lieues  de  côtes  , 
qui  s etendoient  jufqu’au  cinquantie» 
me  degré  de  latitude  feptentrionale, 

& qu’il  donna  à ce  pays  le  nom  de 
Nouvelle-France. 

Verrazano  fît  un  fécond  voyage  Ramufi® 
dans  ces  contrées , mais  on  en  igno- t,3>  p* 34S* 
re  les  particularités;  on  dit  feule-  ÊMJ: 
ment  qu’il  y périt  par  les  mains  des  *'m' 
habitans  naturels. 

Le  même  Roi  François  I.  envoya 
en  ï y 3 4 Jacques  Cartier , pour  con- 
tinuer les  découvertes  commencées  u v,  - 
par  Verrazano.  Il  partit  deSaint-Ma-  ! 

lo  le  10  Avril  . & arrit'a  ai,  Nav^’  de 


Sainte  - Cathe 


Hic  de  Terre- Pi^;bot> 
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*1  La  conduite  des  François 
ber , il  en  parcourut  enfuite  les  co- 
tes depuis  le  Cap  Raz  jufqu’au  Cap 
de  Grâce  ; il  reconnut  l’embouchure 
du  grand  fleuve  de  Canada  que  l’orl 
nomme  Saint-Laurent.  De-là  il  tour- 
na au  Sud,  & s’arrêta  quelque  tems 
dans  la  baye  des  Chaleurs.  Il  exami- 
na enfuite  toutes  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  , s’inftruifant  de  la  fituation  , 
des  avantages , & des  defavantages 
de  ce  pays.  Il  ne  quitta  l’Ile  de  Terre- 
Neuve  que  le  15  Août,  & revint  a 
Saint-Malo  le  5 Septembre  de  la  mê- 
me année  1534» 

Il  pourfuivit  fon  entreprife  en 
1 5 3 5 ; il  partit  de  Saint-Malo  le  19 
Mai , & aborda  aux  côtes  de  l’Ile 
de  Terre-Neuve  , fous  le  quarante- 
neuvieme  degré  quarante  minutes  de 
latitude.  Il  reconnut  l’Ile  de  l’Afcen- 
flon  ; de-là  il  vint  à la  grande  riviere 
de  Canada , qu’il  remonta  jufqu’à 
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File  d’Orléans.  Il  donna  des  noms  à 
tous  les  lieux  qu’il  parcourut , & y 
pafla  l’hyver  ; après  s’être  inftruit 
exactement  du  cours  de  la  riviere  de 
Canada,  des  mœurs  & Coutumes  des 
habitans  du  pays  , il  retourna  à 
Saint-Malo  en  l’année  1536. 

' En  1540,  Jacques  Cartier  fi t un  Hackiuit } 
nouveau  voyage  en  Canada  ; il  par- 
tit  le  23  Mai  avec  cinq  vaiffeaux  ; il  £aÿ§; r-  î* 
féjourna  dans  l’Ifle  de  Terre-Neuve  ^efcarbot  » 
julqu  au  mois  de  Juillet,  & arrivais 
23  Août  au  port  de  Sainte-Croix  en 
Canada.  Le  Comte  de  Roberval,  que 
le  Roi  avoit  chargé  du  foin  de  faire 
un  établiflement  dans  ce  pays,  choi- 
sit un  endroit  à quatre  lieues  de  Sain- 
te-Croix, où  il  fit  confiruire  un  Fort 
qu’il  munit  d 'Artillerie.  C’eft  la  pre- 
mière Colonie  qui  ait  été  fondée 
dans  l’Amérique , après  celles  des  Ef- 
pagnols  & des  Portugais.  LefcarJjot 
C iij 


Y4  &a  conduite  des  François 
qui  rapporte  toutes  les  circonftances 
des  voyages  de  J acques  C artier,dans 
fon  Hiftoire  de  la  Nouvelle-France^ 
prétend  que  le  Comte  de  Roberval 
s’établit  au  Cap-Breton  ; qu’il  y fé- 
journa  dix-fépt  mois  ; mais  que  ce 
Comte  ayant  été  rappelle  en  Fran- 
ce , pour  continuer  fon  fervice  mili- 
taire, cet  établilfement  n’eut  point 
de  fuite.  Ce  fut  Jacques  Cartier  qui 
ramena  le  Comte  de  Roberval  en 
France  ; il  employa  huit  mois  dans 
ce  voyage  , ce  qui  conduit  l’époque 
de  fon  retoi>r  à l’année  15  43*  Le  me* 
me  auteur  rapporte  la  commiffion 
accordée  à Jacques  Cartier  en  1 an- 
née 1 540.  Cette  commiffion  rappel- 
le les  précédera  voyages,  &c  forme 
une  chaîne  qui  conftate  de  plus  en 
plus  la  prife  de  poffeffion  des  Fran- 
çois. 

: Quelques  années  après,  lesFram* 
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çois  firent  aufll  des  établiflemens 
dans  les  parties  Méridionales  de  la 
Nouvelle-France.  L’Amiral  de  Châ- 
tillon  demanda  & obtint  en  1562, 
du  Roi  Charles  IX.  la  permiffion 
d’envoyer  une  colonie  dans  la  Nou- 
velle-France. Le  Capitaine  Ribaut 
fut  choifi  pour  le  conducteur  de  cet- 
te entreprise.  Il  partit  le  18  Février;  i^fcarLst  ; 
& après  une  Navigation  de  deux?*^-^ 
mois  , il  prit  port  à la  Nouvelle-  vei.j.p.jcg’ 
France  , près  un  Cap  qu’il  appella  le 
Cap  - François  , & qui  eft  fitué  à 
trente  degrés  de  latitude  Septentrio- 
nale ; il  remonta  enfuite  vers  le 
Nord  ; ôc  ayant  rencontré  une  belle 
riviere , à laquelle  il  impofa  le  nom 
de  riviere  de  Mai , il  fit  planter  une 
colonne  avec  les  armes  de  France  » 
comme  un  monument  delà  poffef- 
fion  qu’il  prenoit  de  ce  pays.  Les 
François  continuèrent  leur  Naviga» 


La  conduite  des  François 
îi on  vers  le  Nord,  & découvrirent 
jufqu’à  neuf  rivières  dans  une  éten- 
due de  foixante  lieues.  Enfin  ils  par- 
vinrent à une  rivière  beaucoup  plus 
considérable  que  les  précédentes  , 
dont  l’entrée  commode  pour  les  plus 
grands  navires  > les  détermina  à y 
faire  un  étabMement  ; ils  donnèrent 
à la  riviere  & au  canton  le  nom  de 
Port-Royal  , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Port -Royal  , fitué 
-dans  le  Baye-Françoife , dont  la  po- 
fition  efl:  bien  différente. 

Le  Capitaine  Ribaut  appeîla  le 
nouveau  fort  des  François  Charles- 
Fort  : il  recommanda  au  Capitaine 
Albert,  qu’il  choifit  pour  Comman- 
dant , de  rendre  fidele  fervice  au 
Roi  en  fa  Nouvelle  France  ; & après 
avoir  continué  fa  courfe  au  Nord,& 
découvert  une  nouvelle  riviere  ; la 
crainte  de  manquer  de  vivres , lui  fit 


î,  où  n 
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reprendre  la  route  de  France . 
arriva  le  20  Juillet  1562. 

En  1564.1e  Capitaine  Laudoniere  Lefçarbot  ? 
Commandant  trois  vaifTeaux  du  Roi,p‘ 6l' 
partit  du  Havre  de  Grâce  le  22vo”7.p'3i9* 
Avril , & arriva  à la  Nouvelle  Fran-349^3*6, 

1 T • •«  ...  Purchas  , 

ce  le  22  Juin  ; il  mouilla  lancre  a dix  vol.  4.  Pag. 
lieues  au-delfus  du  Cap  François  : I^"  de  ,a 
après  quelques  courfes  dans  le  paysNavis-  I* 
pour  trouver  un  lieu  favorable  pourP* 
la  Colonie  qu’il  fe  propofoit  d’éta- 
blir ; il  fe  détermina  pour  la  riviere 
de  May , où  il  éleva  un  Fort  qu’il 


nomma  la  Caroline.  Le  Capitaine 
Ribaut  revint  l’année  fuivante  avec 
de  nouvelles  forces  ; mais  les  Efpa- 
gnols  peu  de  tems  après  fon  arrivée 
attaquèrent  & détruifirent  la  Colo- 
nie. Tout  le  monde  fçait  les  cruautés 
qui  furent  exercées  en  cette  occa-y^1 ^ 
fion  fur  les  François,  & la  vengean-voPur‘hasaf 
cp  éclatante  que  le  Capitaine  Gour-1^0^* 

C y 


il  Janvier 


paysdi 

Neuve 
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■58  La  conduite  des  François 
gîtes  en  tira  en  l’année  1 51' 

Les  neveux  & héritiers  de  Jao 
Cartier  réfolurent  de  continuer ... 
entreprifes  de  leur  oncle  ; ils  obtin- 
iefeatbot , rent  à cet  effet  des  Lettres  - Patente 
datées  du  14  Janvier  1588, 
très  leur  accordoient  le  priyilc 
exclufif  de  commercer  avec  les  San 
vages.  Cette  claufe  leur  attira  l’envie 
des  Marchands  de  S.  Malo , qui  per- 
doient  par-là  un  commerce  lucratif» 
Ils  fe  pourvurent  au  Confeil  prn 
du  Roi , & parvinrent  à faire  ré1 
quer  ces  Lettres-Patentes  par  un  -r_. 
rêt  du  5 Mai  de  la 
1588. 

Henri  IV.  accorda  1 
1598,  une  nouvelle  C 
Marquis  de  la  Roche , < 

Lieutenant  Général  dî 

Canada , Ilochelaga  , ' 

Labrador  y Riviere  de  la 


Hf 

- 

jk>:i 

ILefcarbot  9 

P*  4^. 

Cnamplain  , 

, 

p.  33. 
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de  Norembegue  , & terres  adjacentes  dejl 
dites  Provinces  & Rivières.  Le  Mar- 
quis de  la  Roche  partit  avec  60  hom- 
mes ; il  fit  defeente  dans  l’Ifle  de  Sa- 
ble avec  fes  gens  ; mais  s’étant  em- 
barqué dans  une  petite  barque  pour 
reconnokre  le  continent , il  fut  fur- 
pris  par  une  tempête  qui  en  dix  ou 
douze  jours  le  repouffa  en  France  , 
où  il  mourut  peu  de  tems  après.  Les 
François  qu’il  avoit  Iaiffés  dans Tlïle 
de  Sable,  y refterent  cinq  ans  fui- 
vant  l’Efcarbot  , & fept  fuiyant 
Champlain.  Le  Pilote  Chedotel  eut 
brdre  de  les  retirer,  & de  les  rame-: 

ace , ce  qu’il  fit  ; mais  il 
s en  trouva  que  cloute  ? le  refÎ€ 
étant  péri  de  faim  & de  maladies. 

_ Un  an  après,  le  fieur  Chauvin  Ca- 
pitaine de  la  Marine  , entreprit  un 
nouveau  voyage  avec  Çommifiioii 
^ Roi.  H fit  un  établiffement  à Ta* 
C vj 


'gjp  La  conduite  des  François 
douffac.  Il  continuoit  fon  entreprise 
avec  vivacité  : mais  la  mort  termina 
fes  projets  au  troifieme  voyage  qu’il 
fit  dans  ce  pays. 

Après  la  mort  du  lieur  Chauvin  i 
|e  Commandeur  de  Charte  obtint  une 
nouvelle  commiflion  du  Roi  ; il  for- 
ma en  conféquence  une  fociété  avec 
plufieurs  Gentilshommes , & les  prin- 
cipaux Marchands  de  Rouen  ; il  fit 
équiper  un  vaiffeau  fous  la  conduite 
du  fieur  de  Pontgravé,  qui  avoit  ac- 
compagné le  fieur  Chauvin  dans  fes 
voyages.  Le  fieur  Champlain  fi  fa- 
meux dans  l’Hiftoire  du  Canada , 
s’embarqua  dans  le  même  vaiffeau  , 
& arriva  pour  la  première  fois  à la 
Nouvelle  France  en  l’année  1603  ; il 
revint  la  même  année  en  France , & 
apprit  en  arrivant  la  mort  du  Com-, 
jnandeur  de  Charte. 

Immédiatement  après  la  mort  du 

V • 


' Juppé,  - 

Commandeur  de  Charte  9 Henri  IV. 
accorda  d’autres  Lettres-Patentes  au 
fieur  de  Monts  , Gentilhomme  ordi- 
naire de  fa  Chambre  , qu’il  établit 
fon  Lieutenant  Général , pour  peu- 
pler & habiter  les  terres  > côtes  9 & pays 
de  la  Cadie  9 & autres  circonvoijîns  en 
V étendue  du  quarantième  degré  9 juf- 
qu  du  quarante -Jixieme , avec  le  privi- 
lège exclufif  de  trafiquer  avec  les 
habitans  naturels.  Ces  Lettres -Pa- 
tentes furent  confirmées  par  d’autres 
de  la  même  année  1603  , & de  l’an- 
née 1605  ;ces  dernieres  portent  plu- 
sieurs exemptions  pour  les  marchan- 
difes  qui  viendroient  defdits  pays  de 
la  Cadie  9 Canada  9 & autres  endroits 
qui  font  de  V étendue  du  pouvoir  accor- 
dé au  jieur  de  Monts . 

Il  -partir  du  Havre  de  Grâce  le  7 
Mars  1606  , avec  deux  navires  qui 
abordèrent  à la  côté  de  l’Àçadie  le  7 


él  La  conduite  des  François 
Mai  delà  même  année  ; comme  cette 
Commiflion  ne  fe  bornoit  pas  à cette 
côte  , il  entreprit  de  nouvelles  dé- 
couvertes ; il  reconnut  & vilita  la 
grande  Baye  qu’il  nomma  la  Baye 
Françoife,  & que  les  Anglois  ont 
nommée  depuis  la  Baye  d’Argal  ou 
de  Fondy.  Il  forma  enfuite  un  éta- 
bliffement  à rifle  de  Sainte  Croix. 
Le  fleur  Champlain  par  fon  ordre  dé- 
couvrit & parcourut  toute  la  côté 
de  Norembegue  ; & Tannée  fuivan- 
te  le  fleur  de  Monts  accompagné  du 
fleur  Champlain , fuivit  la  côte  des 
Àlmouehiquois  jufqu’au  quarante- 
unieme  degré  , & à fon  retour  il 
transféra  fa  Colonie  à Port  Royal, 
champlain.  Le  fleur  Champlain  continua  les 
«Ho.1613  & découvertes  au  Sud.  Il  vifita  toutes 
ces  côtes , & drefla  des  plans , Si  des 
cartes  exa<ftes  du  pays.  Le  fleur  de 
Monts  ainfi  que  lui } donnèrent  dea 
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U oms  aux  Ifles  r Ports,  Rivières  r &c 
prirent  une  nouvelle  pofTeflion  do 
toutes  ces  terres  , qui  compofent  à 
préfent  la  plus  grande  partie  de  la 
nouvelle  Angleterre. 

Le  fieur  de  Monts  après  ces  dé- 
couvertes revint  en  France 


mais 

avant  fon  départ  il  fit  don  du  Port- 
Royal  au  fieur  de  Poitrincourt , fui* 
vant  le  droit  qu’il  en  avoit  par  les 
Lettres-Patentes  que  le  Roi  lui  avoit 
accordées  en  1607.  Le  Roi  ratifia  & 
confirma  la  difpofition  que  le  fieur  de 
Monts  avoit  faite  en  faveur  du  fieur 
de  Poitrincourt  ; mais  le  fieur  de 
Monts  ayant  formé  d’autres  projeta 
du  côté  du  fleuve  de  S.  Laurent , il 
céda  tes  prétentions  à Madame  de 
Guercheville  , qui  en  conféquence 


qui  en  conféqi 
obtint  du  Roi  une  nouvelle  concef- 

r j t j , Chfffflpîai 

lion  de  toutes  les  terres  de  la  Nouvelle  Ed.  164a 
France  7 depuis  la  grande  riyiere  juf-  jofj  l°^ 


6^'  La  conduite  des  François 
qu'à  la  Floride  , à l’exception  de 
Port-Royal  qui  étoit  réfervé  au  fieur 
de  Poitrincourt  ; & c’eft  ainfi  que 
Port-Royal  commença  de  former  un 
Gouvernement  féparé . 

Madame  de  Guereheville  envoya 
un  vaiffeau  à la  nou  velleFrance  pour 
prendre  poffeflion  de  ce  pays , & 
former  un  autre  établiffement  que 
Port-Royal  ; ce  vaiffeau  arriva  à la 
Heve  , côte  d’Acadie  , le  16  Mai 
1613  , fous  la  conduite  du  fieur  la 
Sauffaye  ; il  toucha  enfuite  à Port- 
Royal.  De-là  le  fieur  de  la  Sauffaye 
fe  rendit  à l’embouchure  de  la  riviè- 
re de  Pentegoët , où  il  forma  un  éta- 
bliffement ; ce  lieu  fut  nommé  Saint 
Sauveur  , & il  étoit  fitué  à 44  de- 
grés un  tiers  de  latitude  ; les  Fran- 
çois y furent  attaqués  & chaffés  peu 
tems  après  par  les  Anglois , conduits 
parle  Capitaine  Argal  y mais  nous.. 
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parlerons  plus  amplement  de  cet 
événement , lorfque  nous  examine- 
rons l’origine  des  Colonies  Angloifes 
dans  cette  partie  de  l’Amérique. 

Le  fleur  de  Monts  ayant  tourné 
fes  vues  du  côté  du  Canada , fit  équi- 
per deux  vaifleaux  , qui  partirent 
au  mois  d’Avril  1 608.  Le  fleur  Cham- 
plain  qu’il  avoit  nomme  fon  Lieute- 
nant dans  ce  pays , arriva  à Quebec 
au  mois  de  Juillet , & jetta  les  fon- 
demens  de  cet  établiflement , qui  eft 
devenu  la  Ville  capitale  de  la  nou- 
velle France. 

Depuis  1608.  le  fleur  Champlain 
continua  fes  voyages  dans  la  Nou- 
velle France;  il  découvrit  plus  de 
cinq  cens  lieues  dans  les  terres , re- 
connut les  grands  lacs , fit  alliance- 
avec  plufieurs  des  nations  du  pays  ,, 
augmenta  & fortifia  nos  établifle- 
mens.  Mais  ne  recevant  aucun  fe« 
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66  La  conduite  des  François 
cours  de  la  France,  la  difete  de  vi- 
vres & de  munitions  l’obligea  de 
rendre  Quebec  aux  Anglois  le  19 
Juillet  1629  ; ils  s’emparèrent  de 
cette  Place  fans  coup-férir  ; mais  il 
eft  tems  de  les  fuivre  dans  leurs  dé- 
marches , & de  remonter  à l’origine 
de  leurs  établiflemens  dans  l’Améri* 
que  feptentrionale. 

, Le  première  tentative  que  les  An- 
’ glois  firent  pour  s’établir  dans  ces 
• contrées  de  l’Amérique,  fut  en  1583. 
Le  Chevalier  Humphrey  Gilbert 
avait  obtenu  dès  1578  des  Lettres 
Patentes  de  la  Reine  Elifabeth , qui 
lui  permettoient  de  découvrir , trou- 
ver , rechercher , & examiner  telles 
terres , contrées  & territoires  éloi- 
gnés , Payens  & Barbares  , non  ac- 
tuellement poffidés  par  aucun  Prince 
ou  peuple  Chrétien. .....  Ces  Lettres 

portent  à la  fin  cette  claufe  auflljufie 
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que  remarquable.  Que  fi  ledit  ficur 
Humpkrey  9 fes  hoirs  > & ayans  caufe, 
.....  . pille .....  enleve .....  0#  /z/r 
quelque  acte  efhofiilitê  injujle  ou  illicite 
envers  quel^u'uns  des  fujets  de  Nous .... 
éu  envers  quelqu'uns  des  fujets  de  tous 
Rois  y Princes  , Gouverneurs  , ou  Etat * 
étant  alors  en  paix  ou  en  amitié  avec 

Nous Qu  il  nous  fera  permis  de 

mettre  ledit  fieur  Humphrey  9 fes  hoirs  * 
& ayans  caufit  , hors  de  notre  protec- 
tion ......  & il  fera  libre  à tous  Prin- 
ces & autres  3 de  les  pourfuivre  comme 
ennemis . 

Si  la  prétendue  découverte  des 
Cabots  eût  été  alors  imaginée,  elle 
auroit  trouvé  une  place  bien  naturel- 
le dans  ces  Lettres  Patentes  ; mais  il 
n’en  étoitpas  encore  queftion.  Hum- 
phrey regarda  Pille  de  T erre-Neuve , 
comme  une  terre  nouvelle  à décou- 
vrir pour  un  Anglois.  Il  arma  une 
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68  La  conduite  des  François 
petite  Flotte  compofée  de  cinq  vaif- 
féaux,  &c  médita  la  conquête  de  cet- 
te Ille. 

Si  cette  terre  étoit  une  terre  neuve 
pour  les  Anglois  ; il  n’en  étoit  pas  de 
même  pour  les  autres  nations  dé  l’Eu" 
rope.  Nous  avons  vu  que  Pôri  en  at-, 
tribuoit  la  découverte  aux  François.  , 
Nous  en  trouvons  un  nouveau  té- 
moignage dans  Ramufio.  La  partie 
Orientale  & V O ccidentale  de  cette  terre 
a été  découverte  par  les  Bretons  & les 
Normands  ; Vautre  partie  qui  regarde , 
le  Nord  & le  Midi , Va  été  par  les  P or- d 
tugais  , depuis  le  Cap  de  Ra{  y jufqiüau 
Cap  de  Bona  Fi  fia;  ce  qui  contient  en- 
viron y o lieues . Le  refiant^par  les  Caf- 
tillanSy  & par  les  Bretons  & Normands. 
Par  quel  phénomène  fingulier  efl-il 
arrivé  que  ces  différentes  Nations 
de  l’Europe  ont  perdu  le  droit  de  fré- 
quenter cette  Me  ; ôc  que  les  Anglois 
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dont  ces  anciens  Auteurs  ne  difent 
mot , en  font  devenus  les  uniques 
propriétaires  ? 

Humphrey  manifefta  bientôt  l’ef- 
prit  qui  le  conduifoit.  Il  arriva  le  3 
Août  1 583  , au  Port  S.  Jean  de  Pille 
de  Terre-Neuve.  Un  des  vailTeaux 
de  fon  Efcadre  s’étant  féparé  des  au- 
tres , s’empara  & pilla  deux  vaif- 
fieaux  Pêcheurs  François  ; ils  prirent 
les  cordages  , voiles  & provifionsde 
ces  vaifiêaux  , &c  dépouillèrent  les 
Matelots.  Humphrey  conftata  le  fait  ; 
mais  il  ne  le  punit  pas.  C’ell  ainfi  que 
ces  nouveaux  Conquérans  s’annon- 
cèrent par  l’odieufe  qualité  de  Pira- 
tes ; on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  , 
puifque  l’Auteur  même  de  l’Hiftoire 
Navale  d’Angleterre  qualifie  cette 
a&ion  d’une  pareille  épithete. 

Le  Général  Humphrey  fie  condui- 
fit  lui-même  à - peu  - près  fuivant  les 
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mêmes  principes  ; trente-fix  voiles  de 
différentes  Nations  de  l’Europe  s’op- 
poferent  à fes  projets.  Humphrey  fe 
difpofoit  à s’ouvrir  un  paffage  les  ar- 
mes à la  main  ; mais  ces  vaiffeaux 
qui  n’étoient  équipés  que  pour  la 
pêche , capitulèrent  , â»-furent  con- 
traints de  lever  fur  chacun  d’eux  une 
certaine  quantité  de  provifions , pour 
fuppléer  aux  befoins  de  l’Efcadre  An- 
gloife  ; fécondé  violence  qu’Hum- 
phrey  exerça  contre  le  droit  des 
gens , & la  difpofition  des  Lettres 
Patentes  de  la  Reine  Elifabeth. 

Le  5 Août , Humphrey  prit  poffef* 
fion  du  Port  S.  Jean  » & de  deux  cens 
lieues  à la  ronde  , arbora  les  armes 
d’ Angleterre  , fit  des  lois.  Cependant 
la  Reine  lui  avoit  feulement  permis 
de  s’établir  dans  des  terres  non  po,f- 
fédées  par  aucimpeupleouétatchré- 
; tien.  Ses  procédés  étoient  donc  coa- 


jufl.ifi.lel  y i 

traires  au  titre  qui  pouvoit  I’autori- 
fer.  Il  trouva  de  fon  propre  aveu 
dans  ce  pays  des  Portugais , des]  Bif- 
cayens , & des  François.  De  quel  droit 
entreprenoit-il  de  les  dépouiller  d’u- 
ne polTefïïon  & d’un  commerce  qui 
leur  appartenoit  depuis  un  tems  im- 
mémorial? 

L’expédition  d’Humphrey  eut  le 
fort  qu’elle  méritoit  ; il  périt  lui- 
même  dans  la  mer  en  revenant , un 
feul  de  fes  Vaiflfeaux  regagna  l’An- 
gleterre , tous  les  autres  firent  nau- 
frage , & un  Vaifleau  François  ra- 
mena en  Europe  les  miférabîes  relies 
de  ces  prétendus  premiers  proprié- 
taires de  l’IHe  de  Terre-Neuve. 

L’année  Suivante  1584,  Walther 
Raleigh  obtint  aufli  de  la  Reine  Eli- 
sabeth des  Lettres  Patentes  pareilles 
à celles  d’Humphrey  ; elles  Pautori- 
foient  de  même  à découvrir } trouver  % 


yi  La  conduite  des  François 
rechercher  , & examiner  telles  terres  j 
contrées  , ou  territoires  non  actuelle- 
ment pojfédés  par  aucun  Prince  ou  peu- 
ple Chrétien.  Il  forma  une  Compagnie 
pour  le  fuccès  de  cette  entreprife  ; 
deux  Vaiffeaux  furent  équipés  , & 
partirent  le  27  Avril  fous  le  Com- 
mandement de  Philippe  Amidas  & 
du  Capitaine  Arthur  Barlow.  Ils  ar- 
rivèrent fur  les  côtes  du  continent, 
dont  Verrazano  a voit  pris  poffef- 
fion  au  nom  de  François  Premier  en 
1524  , & à qui  d’un  confentement 
unanime , toutes  les  Nations  de  l’Eu- 
rope donnoient  le  nom  de  la  Nou- 
velle France.  Iis  abordèrent  pour  la 
première  fois  à peu  près  au  même 
Hackluit , endroit  où  le  Capitaine  Haukins  An- 
t. 3. p-  517-glois  avoit  demandé  & obtenu  en 
Hift.Nav.  1 564 , des  François  qui  y étoient  éta- 
t»  x.  p-  4î8*j3lis,lapermiflionde  faire  del’eau.Ils 

débarquèrent  enfuite  fous  le  trente- 
quatrième 


quatrième  degré  de  latitude  à rifle 
de  Vokoken , ou  à celle  de  Roannok^ 
fuivant  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la 
Virginie  ; ils  prirent  pofleffion  de 
cette  Ifle , au  nom  de  la  Reine  d’An- 
gleterre , & s’en  retournèrent  fans 
faire  aucun  établiffement. 

En  1 5 8 5 5 le  Chevalier  Richard 
Greavil  y mena  une  colonie,  qui  s’é- 
tablit à Roannok  ; elle  n’y  relia  pas, 
Iong-tems  , les  Anglois  l’abandon- 
nerent  le  1 8 Juin , &ç  revinrent  en 
Angleterre  fur  la  flotte  du  Chevalier 
Drake.Peu  de  jours  après  leur  départ 
le  Chevalier  Richard  Grenvil  abor- 
da pour  la  fécondé  fois  dans  la  même 
Ifle  de  Roannok,  où  il  laifla  une  pe- 
tite Colonie  , qu’Hackluit  réduit  à 
quinze  hommes.  C’efl-là  l’origine  des 
établiflemens  Anglois  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale.  C’eft  en  par- 
tant de  cette  petite  Ifle  de  Roannok^ 
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guidés  par  leur  ambition  & leur  avi- 
dité , qu’ils  fe  font  peu  à peu  étendus 
du  nord  , & au  fud  ; tantôt  en  fur* 
prenant  des  Lettres  de  leurs  Souve* 
rains  pour  autorifer  leurs  ufurpa* 
tions  , tantôt  en  agiflant  contre  la 
difpofition  des  mêmes  Lettres  qu’ils 
avoient  obtenues. 

Chaque  particulier  fe  croyoit  fon- 
dé à demander  la  conceifion  de  tel 
terrain  que  bon  lui  fembloit , & dont 
il  fixoit  les  limites  à fa  fantaifie  Le 
Gouvernement  les  accordoit  , 
croy oit  obvier  à l’abus  qu’on  en  pou- 
voit  faire , par  la  çlaufe  qui  excep- 
toit  les  pays  occupés  & poffédés  par 
quelque  Prince  ou  Peuple  Chrétien» 
Les  limites  que  l’on  fixoit  fuivant 
leurs  defirs , ne  pouvoient  avoir  d’au- 
tre objet , que  de  prévenir  les  diffé* 
rends  qui  pouvoient  s’élever  entre  les 
concitoyens,  mais  ne  pouvoient  leur 
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donner  aucun  droit  contre  les  inte- 
rets d’un  peuple  étranger.  Cepen-j 
dant  a la  faveur,  de  ces  concefïïons,' 
les  Anglois  fe  font  infenliblement  em- 
parés d’un  terrain  immenfe , dont  les 
François  avoient  pris  poffeffion  dès 
1 5 24  > polfeflion  avouée  de  toutes? 
les  nations  de  l’Europe  , reconnue 
par  tous  les  Auteurs  , 8c  revêtue 
de  toutes  les  formes  que  l’on  peut 
defirer  en  pareille  occafion. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  accor- 
dé par  Lettres  Patentes  du  10  Avril 
1606  , à une  Compagnie  de  s’établir 
en  tel  endroit  qui  leur  paroîtroit  le 
plus  commode,  entre  le  trente-huit 
& le  quarante  - cinquième  degré  de 
latitude  , avec  le  droit  de  s’étendre 
le  long  de  la  côte  juiqu’à  cinquante 
milles  d’Angleterre  à droite  & à gau- 
che , 8c  d’y  renfermer  toutes  les  ter- 
res qui  fe  trouveroient  à cent  milles 


La  conduite  des  François 
vis-à-vis  la  même  côte , le  Capitaine 
4rgal  fe  crut  en  droit  de  troubler  les 
François  dans  leurs  poffeffions.  Nous 
allons  fuivre  littéralement  ce  que 
l’Hiftoire  de  la  Virginie  , compqfée 
par  un  Auteur  du  Pays  , rapporte 
des  Expéditions  de  çs  Capitaine  en 
l’année  i6î8. 

Mift.de la  «Le  Gouverneur  Argal  chercha 
Je^i’Angf.*  >»  de  nouvelles  occafions  d’étendre 
Amfterdam  w f0n -commerce  ; il  réfolut  de  faire 
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>>  un  voyage  le  long  de  la  cote  vers 
».  le  Nord . . . Lorfqu’il  vint  à toucher 
« fur  fa  route  au  Cap  Cod  , les  In-» 
n diens  de  ce  Quartier  l’avertirent 
» qu’un  petit  nombre  d’hommes 
» blancs  qui  lui  reffembloient,étoient 
» venus  s’habituer  à leur  Nord  fur  la 
» côte  des  Nations  voifines.  Le  Ca- 
» pitaine  Argal  qui  n avait  pas  oui 
» dire  que  les  Anglais  eujfent  fait  au - 
# çunt  Colonie  de  ce  côté-là  } rempli 


» vantage  de  l’Angleterre  , il  rélœ- 
» lut  de  chercher  cet  endroit , fui- 
w vant  les  informations  qu’il  en  avoit 
» reçues  , & de  voir  qui  étoient  ces 
» nouveaux  venus.  En  effet  ? il  trou- 
» va  leur  plantation , & un  vaiffeau  \ 
i>  qui  etoit  a 1 ancre  dans  le  voifi- 
» nage.  Quelques  François  y avoient 
» pris  poûe  , & s’étoient  fortifiés 
» fur  une  petite  montagne , au  nord 
»>  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

» Ils  s’attendoient  fi  peu  à l’arri- 
» vée  de  ce  Capitaine , que  fa  pré- 
■»  fence  les  mit  en  confufion,  Sc  qu’ils 
» n’eurent  pas  le  tems  de  faire  des 
» préparatifs  a bord  de  leur  vailfeau 
» pour  lui  réfifter.  Le  Capitaine  Ar- 
» gai  n eut  pas  plutôt  pris  le  vail- 
» feau  , qu’il  mit  pied  à terre , fe  pré- 
» fenta  devant  le  Fort , le  fomma  de 
fe  rendre,  La  garnifon  demanda  du 
D iij 
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»>  tems  pour  y penfer  ; & fur  ce  qu’on 
» ne  voulut  pas  lui  en  donner , elle 
» fe  retira  à la  fourdine , & s’enfuit 
» dans  les  bois.  Jua-deffus  le  Capi* 

» taine  Argal  entra  dans  le  Fort,  & y 
» paffa  la  nuit.  Le  lendemain  les 
« François  fe  rendirent  à difcretion , 

» & lui  remirent  la  Patente  que  le  Roi 
v>de  France  leur  avoit  accordée  pour 
» faire  cet  ètablijfement  ». 

Le  même  auteur  rapporte  que  le 
Capitaine  Argal  ayant  appris  que  les 
François  s’étoient  établis  au  Port-*, 
Royal , s’y  rendit , & s’empara  de  ce 
porte  avec  la  même  facilité  ; il  ajoû*; 
te  enfuite  i « Le  bruit  de  ces  exploits 
» paffa  bientôt  en  Angleterre  : je  ne 
» fais  s’ils  y furent  défapprouves  , 
» parce  quon  les  avoit  entrepris  fans 
v un  ordre  particulier  : mais  dans  le 
» mois  d’ Avril  fuivant  (1619),  il  ar* 
» riva  un  petit  vaiffeau  de  Virginie  , 


/ 
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» qui  ne  fervit  qu’à  ramener  le  Goim 
» verneur  Argal  en  Angleterre  ». 

Il  falloit  que  cette  entreprife  fût 
bien  contraire  aux  Loix  & à la  rai-» 
fon , puifqu’un  auteur  Anglois , natif 
même  du  pays , paroît  la  defapprou» 
ver.  Elle  n’a  pas  paru  plus  légitime 
aux  yeux  de  l’auteur  de  l’Hiltoire 
navale  d’Angleterre  : il  rapporte  les 
mêmes  exploits  du  Capitaine  Argal , 

& ajoûte  : « Ils  y furent , (en  Angle-  Hirt.  Nav,’ 

* s > , 6 de  l’Angl. 

♦>  terre  ) apparemment  defapprou-  t.  a.  P.  faov 
« vés ; car  au  mois  d’ Avril  1619,  il 
f>  arriva  à la  Virginie  un  petit  yaif- 
tf  feau , qui',  fans  y faire  de  féjour 
*>  prit  à bord  le  Capitaine  Argal , 8c 
» retourna  en  Angleterre  : comme  oa 
» ne  fait  quelle  fut  la  caufe  de  fon 
» rappel , il  eft  probable  que  les  Fran» 

»>*  çois  l’a  voient  follicité  ».  Les  Aur 
teurs  Anglois  auroient  peut-être  pu 
nous  apprendre  les  fuites  de  cette  af- 
D iiii 
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faire  , & la  punition  du  Capitaine 
Ârgal  : ils  ont  eu  leur  raifon  pour 
garder  le  filence , & elles  ne  font  pas 
difficiles  à deviner. 

En  effet  9 de  quel  droit  le  Capitai- 
ne Ârgal  poiivoit-il  entreprendre  de 
chaffer  les  François  ? Ces  établiffe- 
înens  étoient  faits  en  vertu  de  Let- 
tres-Patentes accordées  par  Henri 
IV.  celles  qui  pôuvoient  fervir  de 
prétexte  au  Capitaine  Argal  ex- 
cluoient  les  pays  poffédés  par  les  fu- 
jets  d5aucuns  Princes  Chrétiens.  Son 
-adion  étoit  donc  un  a&e  d’hoflilité 
fait  en  pleine  paix  ; & cfans  tout  au- 
tre Gouvernement  que  celui  d’An- 
gleterre ,.il  auroit  payé  de  fa  tête  fa 
témérité  & fon  goût  pour  le  pillage* 
On  pourroit  dire  à-peu-près  la  mê- 
me chofe  de  la  prife  de  Quebec  faî- 
te par  Kirk 5 le  19  Juillet  1629.  Ce 
Général,  à qui  le  fieur  Jefferys  pro- 
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digue  fi  gratuitement  Tes  éloges  & 
fies  regrets  ? avoit  entrepris  dès  1628 
la  conquête  de  cette  place,  quiétoit 
alors  réduite  à la  derniere  milere  par 
les  maladies  & la  famine  ; il  y avoir 
eu  des  a&es  d’hoftilîté  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre  , à l’occafion  du 
fiege  de  la  Rochelle  : mais  la  paix: 
avoit  été  lignée  entre  les  deux  Na- 
tions le  14  Avril  1620.  Ainfi  l’ex- 
. . ' y . d Ahgl.  r,2» 

ploit  de  Kirk  etoit  poftérieur  de  p*  464. 

plus  de  trois  mois  à la  fignature  du 
traité.  Le  Roi  d’Angleterre  en  con- 
vient lui-même  dans  fes  Lettres-Pa- 
tentes du  29  Juin  163  1 5 par  lesquel- 
les ce  Prince  promet  la  reftitution  Â^s 
du  Fort  de  Québec  en  Canada  : c’eft  R>'mer’UJ  (J° 

. P®  3^4. 

le  motif  qu’il  allégué  pour  confirmer 
de  fa  parole  royale  la  promeffe  qu’il 
y fait  de  rendre  non  - feulement  ce 
Fort  dans  l’état  où  il  étoit  lors  de  la 
pril'e  ? mais  auffi  les  armes  , canons* 

DV 
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marchandifes  , & uftenfiles  qui  s’e- 
toient  alors  trouvées  dans  la  Place  » 
fans  aucune  diminution.  Quelque 
jufte  que  fût  cette  reftitution , elle 
ne  fut  exécutée  que  par  le  traité  de 
Saint-Germain-en-Laye , qui  fut  li- 
gné le  *9  Mars  163  a.  Il  futftipulé 
par  ce  traité  que  l’Angleterre  ren- 
droit  à la  France  tous  les  lieux  occu- 
pés en  la  Nouvelle-France , l’Acadie, 
& le  Canada , par  les  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  ; cette  difpolition 
eut  fon  effet  ; & les  limites  des  Co- 
lonies Françoifes  & Angloifes  furent 
aflignées  à la  riviere  de  Quinibequy. 

Ainfi  les  prétendues  conquêtes  de 
l’Angleterre  prouvent  les  droits  des 
François  fur  ces  pays , & la  priorité 
de  leur  poffeflion.  Si  les  Anglois  fe 
font  emparés  des  établiffemens  Fran- 
çois , ils  ont  été  obligés  de  les  ren- 
dre.., parçe  que  leur  poffeflion  étoit 


jujlifiee. 

Vicieufe  dans  le  droit  & dans  le  fait. 
Cependant  malgré  le  peu  de  fon- 
dement de  leurs  prétentions,  dç 
quel  pays  immenfe  ne  fe  font-ils  pas 
emparés?  Ce  vaftepays  dont  Verra» 
zano  avoit  pris  pofîeffion  au  nom  de 
François  I.  & qui  a porté  pendant 
tant  d’années  le  nom  de  Nouvelle- 
France,  eft  prefque  entièrement  en- 
tre leurs  mains  : ils  font  propriétai- 
res de  rifle  de  Terre-Neuve,  dont  la 
découverte  a été  faite  par  les  Fran- 
çois , & où  toutes  les  Nations  dé 
l’Europe,  Iong-tems  avant  les  Ân- 
glois , ont  fait  un  Commerce  paifi- 
ble  & avantageux.La  Baye  du  Nord, 
dite  par  les  Anglois  la  baye  d’Hud- 
fon  , leur  eft  auffi  demeurée , quoi- 
que deux  François  nommés  des  Gro- 
zeliers  & Radiffon  l’euffent  trouvée 
les  premiers , s’étant  ouvert  un  che- 
min par  terre  depuis  Quebec  jufou  a 
D vj 
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pette  Baye  ; & Hudfon , dont  les  A'"4 
glois  lui  ont  donné  le  nom  , n’ayant 
jamais  pénétré  jufqu’aux  côtes  de  ce 
pays.  Mais  les  Anglois  ayant  trouvé 
les  moyens  en  i66z  , d’attirer  ces 
tleux  François  en  Angleterre,  ils  en- 
treprirent , fous  leur  conduite , leurs 
.premières  Navigations  dans  ces 
.mers  Glaciales.  Ces  deux  François 
«tant  rentrés  dans  leur  devoir , les 
Anglois  furent-  chaffés  des  polies 
qu’ils  avoient  occupés.  Ils  débau- 
chèrent une  fécondé  fois  Radif- 
ion  en  1683  , & prirent  par  trahifon 
le  Fort  de  Bourbon,  dont  la  furpri- 
fe  leur  fut  d’autant  plus  facile  , que 
Chouart  qui  y commandoit  étoit  le 
neveu  de  Radiffon , & ignoroit  la 
nouvelle  perfidie  de  fon  oncle. 

Quand  il  s’agit  d’augmenter  les 
avantages  de  leur  Commerce  , les 
Anglois  ne  font  pas  délicats  fur  les 
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jmoyens  ; pourvu  qu’ils  réulîïffent  9 
ils  iont  fûrs  d’être  applaudis  par  la 
populace  de  Londres , &c  célébrés 
par  leurs  gazetiers  , furtout  quand 
çes  a vantages  tournent  au  préjudice 
de  leurs  amis  les  François.  Leur  ob- 
jet favori  eft  la  conquête  entière  du 
Canada  & de  la  Louifiane  , pour 
parvenir  enfuite  aux  fameufes  mines 
du  Nouveau-Mexique.  Ces  pays  leur 
appartiennent , fuivant  les  titres  qu’- 
ils fe  font  déjà  fabriqués.  Les  Let-  Amer.  An- 
tres-Patentes de  Pétabliffement  de  & 2ip4. lgu 
la  Caroline  lui  donnent  la  Mer  du 
Sud  pour  bornes  occidentales.  La 
proclamation  ou  Lettres-Paîentesde 
1622  , pour  défendre  le  Commerce 
clancieftin  dans  la  Nouvelle- An^le- „ A^es  de 

. D Rymer , 

terre,  etend  les  limites  de  cette  Pro-t-i7-p*4i7* 
vince  dans  tout  le  Continent  d’une 
Mer  à l’autre:  ainfi  la  propriété  de 
ces  Terres  leur  eft  acquife  par  des 
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titres  incontestables  ; aucun  botï 
Patriote  Anglois  ne  doutera  de  leur 
validité  ; il  ne  relie  plus  que  de  s’en 
mettre  en  poffelïion.  Comme  leurs 
prétentions  font  imprescriptibles , ils 
Ônt  du  même  côté  le  Royaume  de  la 
Nouvelle-Albion  : c’eft  de  cette  qua- 
lité que  le  fleur  Jefferys  décore  le 
Port  où  le  Chevalier  Drake  toucha 
en  1576  ; & il  le  fait  trois  lignes 
après  avoir  gratuitement  reproché 
aux  François  de  métamorphofer  un 
fimple  Fort  en  de  v aptes  pays.  Quel 
plaifir  de  réunir , du  moins  en  idée  , 
ce  -riche  Continent  fous  la  domina- 
tion de  la  Couronne  * Impériale  d’An- 

* Quand  Augufie  prit  le  nom  d’Empereur  , $ 
prétendit  annoncer  aux  Romains  une  autorité 
bornée , dépendante  du  Sénat  , & inférieure  à 
celle  de  Roi , dont  il  n’ofa  prendre  le  titre , par 
la  même  raifon  que  Cromwel  ne  choifit  que  celui 
de  Protecteur  : fi  les  Anglois  prennent  ce  mot , 
Impérial 9 fuivant  le  fens  d’Augufte  , cette  épithete 
convient  parfaitement  à la  Couronne  de  la  Grande 
Bretagne» 
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gleterre  ! Quel  champ  pour  l’imagi- 


nation Angloife  ! & que  ne  doit-on 
pas  facrifier  pour  réalifer  des  projets 
auffi  nobles  , auffi  flatteurs,  & aul5 
capables  de  rehaufler  la  Majejlé  ** 
du  peuple  Anglois. 


TROISIEME  PARTIE. 


E Traité  de  Sàint-Germain-en» 


•*— ' Laye  fut  la  première  barrière 
que  la  France  oppofa  à l’avidité  des 
Anglois.  La  reftitution  étoit  jufte  , 
leurs  Souverains  l’avoient  reconnu; 
mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  opérer 
une  reftitution  en  Angleterre.  La 
France  arma  une  efeadre  ; cette  rai- 

M * Il  n’y  a pas  long-tems  que  M.  Shipping  dans 
la  Chambre  des  Communes  , commença  fon  Dif- 
» cours  par  ces  mots  : La  majefié  du  peuple  Anglois 
r>  ferait  bleffée . La  fîngularité  de  l’expreiïion  caufa 
un  grand  éclat  de  rire  ; mais  fans  fe  décon- 
y,  certer  , il  répéta  les  mêmes  paroles  d’un  air  fer- 
«me,  & on  ne  rit  jdus  Lettre  fur  les  Anglois 
par  M,  de  Y.  * * * Balle  1734*  Lett.  huitième* 
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fon  fut  péremptoire  , ils  fe  prêter 
rent  de  bonne  giacé  à rendre  , lorf- 
qu’ils  virent  qifon  s’étoit  mis  en 
état  de  les  y contraindre. 

L’Angleterre  reftitua  donc  à la 
France  tous  les  lieux  occupés  en  la 
Nouvelle-France  , l’Acadie  , & le 
C’nampiam,  Canada.  La  Nouvelle  - France  étoit 
fituée  au  Sud  du  Fleuve  Saint-Lau- 
rent  & à FOueft  de  l’Acadie  , bu- 
vant la  pofition  que  Champlain  lui 
donne  dans  fa  carte  géographique. 
L’Acadie  étoit  contenue  dans  laPe- 
ninfule,  le  Canada  s’étendoi ta  droi- 
te & à gauche  du  Fleuve  S.  Laurent; 
&.ces  trois  Provinces  étoient  con- 
nues en  Europe  tous  le  nom  général 
de  Nouvelle-France. 

Ramnfio,  C’éto  ent-Ià  les  refles  de  cette  an- 
$*3-P'359  cienne  Nouvelle-France  , qui  com- 
mençoit  au  trentième  degré  de  lati- 
tude, fuiyant  Ramufio,qui,  fuiyant 
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Linfchot  : s’étendoit  du  24  jufqu’au  Linfchot* 
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50e  degré  de  latitude  , oc  encore  l’Ameriq. 
plus  vers  le  Nord , qui  comprenoit  ,ch‘  u 
fuivant  Laet,  la  Virginie  Sc  les  Pro-  y"r“°p.‘  67? 
vinces  circonvoifines.  La  France 
crut  , par  le  Traité  de  Saint-Ger- 
main , mettre  à couvert  des  invalions 
Angloifes  cette  petite  partie  de  l’an- 
cien patrimoine  delà  Couronne  dans 
l’Amérique  Septentrionale.  Le  Ca- 
nada proprement  dit  e il  relié  invul- 
nérable aux  atteintes  des  Anglois  : 

41s  furent  repouffés  en  1690,  & obli- 
gés de  lever  honteufement  le  liege 
qu’ils  avoient  mis  devant  Quebec  : 
leurs  vaiffeaux  ôc  leurs  projets  fu- 
rent fubmergés  en  1711  , dans  les 
eaux  du  Fleuve  Saint  - Laurent.  Il 
n’en  fut  pas  de  même  de  la  Nou- 
velle - France  , nommée  autrefois 
Norembegue  , & de  l’Acadie.  Ces 
deux  Provinces  furent  expofées  à 
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tous  les  malheurs,  à toutesles  vexa-* 
îions  que  l’on  peut  attendre  Toit  en 
paix  foit  en  guerre  , d’un  voifin  qui 
ne  confulte  que  Ton  intérêt  , & qui 
voudroit,  s’il  étoit  poffible , englou- 
tir le  Commerce  du  monde  entier. 

Le  Traité  de  Saint-Germain-en- 
Laye  fut  une  toile  d’araignée  pour 
Cromwel  ; cet  homme  qui , au  mé- 
pris des  Lois  divines  & humaines  , 
s’étoit  placé  fur  le  thrône  par  un 
exécrable  parricide  , refpeéta  peu 
l’ouvrage  d’un  Prince  qu’il  a voit  dé? 
pouillé  de  la  Couronne  & de  la  viei 
Sous  des  prétextes  imaginaires  on 
s’empara  par  fes  ordres  en  1654  de 
Port-Royal , du  Fort  Saint-Jean , & 
de  Pentegoet.  La  France  fortoit  des 
troubles  d’une  minorité  ; la  Guerre 
avec  l’Efpagne  n’étoit  point  finie  : il 
étoit  de  la  politique  de  ménager  dans 
ces  circonftances  Fufurpateur.  Louis 
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XIV.  fe  contenta  de  la  promette  que 
fit  Cronrwel  de  foûmettre  les  préten- 
dus droits  de  l’Angleterre  au  juge- 
ment de  trois  Commiffaires  qui  dé- 
voient s’affembler  à Londres.  Cette 
promette  fufpendoit  feulement  les 
droits  de  la  France  : les  repréfenta- 
tions  étoient  de  foibles  voies  pour 
obtenir  une  plus  ample  fatisfaûion 
fous  un  Gouvernement  fondé  fur 
l’hypocrifie,la  cruauté, & l’injuftice. 

Les  Anglois  s’étant  laffés  d’être 
la  viûime  & le  jouet  de  l’ambition 
de  leurs  concitoyens  , Charles 
fécond  remonta  fur  le  thrône  de 
fes  ancêtres  en  1660  ; peu  de 
tems  après  il  déclara  la  Guerre  à 
la  Hollande  : Louis  le  Grand  ayant 
pris  le  parti  de  cette  République  , 
cette  démarche  fufpendit  la  fatisfac- 
tion  que  la  France  avoit  droit  d’exi- 
ger pour  les  infraâions  faites  au 


f)l  La  conduite  des  François 
Traité  de  Saint-  Germain-en-Layê^ 
Pendant  le  cours  de  cette  Guerre  , 
les  François  prirent  la  partie  Angloi- 
fe  de  l’Ifle  de  S.  Chriflophe , &c  les 
Ifles  d’Antigues  Sc  de  Montferat.  Le 
Traité  de  Breda  conclu  le  3 t Juillet 
1667  , mit  fin  à ces  hoftilités.  On 
convintpar  ceTraité que  tout  cequi 
avoit  été  pris  de  part  &c  d’autre  fe- 
roit  rendu.  En  conféquence  , l’arti- 
Jeffefys,  de  10  ftipule  la  reftitution  de  l’Aca- 
PJg.ji.  lig.  jjg  ^ &r  nommément  des  Forts  de 
Pentegoet  , de  S.  Jean  , de  Port- 
Royal  , de  la  Heve , & du  Cap  de 
Sable. 

Malgré  la  précaution  que  la  Fran- 
ce avoit  eue  de  faire  inférer  dans  le 
Traité  les  noms  des  Forts  que  les  An- 
glois  étoient  obligés  de  reftituer , le 
Chevalier  Temple  fît  des  difficultés 
pour  l’exécution  ; il  prétendit  que  les 
» Forts  de  Pentegoet , de  S.  Jean , & 
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de  Port-Royal  ne  faifoient  point  par- 
tie de  l’Acadie , & qu’il  n’étoit  quef- 
tion  dans  ce  Traité  que  de  la  reftitu- 
tion  de  la  Province  de  ce  nom.  Mais 
comme  l’objet  principal  étoit  une 
reftitution  réciproque  de  tout  ce 
qui  avoit  été  pris  de  part  & d’au- 
tre ; que  la  reftitution  n’étoit  pas  gra- 
tuite de  la  part  des  Anglois  , & que 
les  noms  des  Forts  étoient  fpécifiés, 
le  Chevalier  Temple  obéit  aux  nou- 
veaux ordres  qu’il  reçut  du  Roi  d’An- 
gleterre.Il  remit  auxFrançois,fuivant 
les  termes  du  Traité,  tous  le  pays  dont 
la  France  avoit  autrefois  joui  par  le 
Traité  de  Saint-Germain  ; ce  qui  fut 
entièrement  exécuté  en  1670:  & la 
riviere  de  Quinibequy  fut  alîignée 
pour  limite  des  territoires  François 
& Anglois,  conformément  au  Traité 
de  Saint-Germain , ainfi  que  l’avoue 
ls  fieur  Jefferys  lui-même» 


Ç)4  La  conduite  des  François 
Dans  l’intervalle  de  tems  qui  s’é- 
coula entre  les  Traités  de  Saint-Ger- 
main & de  Breda , le  nom  de  la  Pro- 
vince des  Etechemins  ou  de  Norem- 
begue  commença  de  s’éclipfer.  L’A- 
cadie étant  plus  connue  , plus  fré- 
quentée , & fe  rencontrant  la  pre- 
mière en  venant  d’Europe  , le  nom 
d’Acadie  s’étendit  infenfiblement 
jufques  aux  confins  des  colonies  An- 
gloifes  ; & dans  l’ufage  ordinaire  , 
on  comprenoit  le  plus  fouvent  fous 
ce  nom  la  partie  Méridionale  ou 
Auftrale , fuivant  Laet , de  la  Nou- 
velle-France. Cette  remarque  fait 
tomber  l’obje&ion  que  le  fieur  Jef- 
ferys  tire  de  pareilles  expreffions 
dont  fe  font  fervis  le  Comte  d’Eftra- 
des , Lahontan , la  Poterie , & peut- 
être  plufieurs  autres.  Ces  auteurs  fe 
conformaient  à l’ufage  ordinaire  : 
ce  fut  pour  empêcher  l’abus  que  i’oa 
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en  pouvoit  faire,  que  la  France,  dans 
le  Traité  d’Utreél  , a rappelle  les 
anciennes  limites  de  l’Acadie. 

Quoique  l’ufage  eût  éteint  les 
noms  de  Norembegue  & des  Eteche- 
mins , la  Cour  de  France  , dans  les 
provilions  des  Gouverneurs  de  cet- 
te Province  , diftinguoit  toujours 
l’Acadie,  des  Terres  voifines  que 
l’on  comprenoit  ordinairement  fous 
ce  nom.  Sans  en  chercher  plus  loin 
des  preuves  , je  me  fervirai  de  cel- 
les que  le  fleur  Jefferys  nous  four- 
nit lui-même.  Il  rapporte  le  titre  de 
la  commiffion  du  fleur  deSubercafe, 
Gouverneur  de  cette  Province  ; & 
certainement  fa  commiffion  devoit 
être  conforme  à celle  de  fes  prédé- 
ceffeurs  ; en  voici  les  termes  : AD  a-  Jefferys 
nid  Juger  de  Suberçafe , Chevalier  de  paS-  42-  %» 
S . Louis , Gouverneur  de  V Acadie , du 
Cap-Breton  t des  JJles  & Terres  adju- 
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centes, depuis  le  Cap  Rosier  de  la  grand 
de  rivière  de  S.  Laurent  jufqu  aux  par- 
ties orientales  de  Quinibequy . On  n au* 
roit  pas  dû  ajouter  ces  dernieres  li-* 


gnes,  li  par  le  nom  d’Acadie  on  eût 
entendu  toutes  les  Terres  qui  s’é* 
tendent  depuis  le  Cap-Rozier  jufqu  a 


ia  riviere  de  Quinibequy. 

Cette  même  diffinâion  fe  trouve 
dans  la  capitulation  qui  fut  accordée 
par  les  Anglois  au  fieur  de  Suber- 
cafe,  iorfqu’il  fut  contraint  en  1710 
de  leur  remettre  la  place  de  Port- 
Royal.  Telles  font  les  qualités  qui 
lui  font  données  : Gouverneur  & 
Commandant  en  chef  du  Fort  de  Port- 
Royal,  de  la  Province  d'Acadie , & des 
.territoires  qui  en  dépendent , pour  Sa 
' Majefié  Très-Chrétienne. 

Pendant  la  Guerre  qui  précéda  la 
Paix  de  Rifvick,  l’Acadie  & les  Pro- 
vinces comprifes  fous  ce  Gouverne- 
ment 


/ujUjiie.  97 

ment  efluyerent  plufieurs  révolu- 
tions : différents  poftes  furent  pris  & 
repris  fuccefîivement  par  les  Fran- 
çois & les  Anglois  : la  paix  rétablit 
toutes  chofes  dans  leur  état  premier; 
il  fut  flipulé  par  l’article  7 du  Trai- 
té , qu’on  feroit  remis  de  part  & 
d’autre  en  pojjeffïon  des  Colonies  dont 
on  jouijjbit  avant  la  guerre. 

Suivant  le  fens  naturel  de  cet  ar- 
ticle , il  ne  paroît  pas  douteux  qu’il 
fait  revivre  les  limites  fixées  à la  ri- 
vière de  Quinibequy  par  les  Traités 
de  Saint-Germain  & de  Breda.  Ce- 
lui de  Rifwiek  ne  contient  aucune 
claufe  dérogatoire  ; & fuivant  la  ma- 
xime ordinaire , les  Traités  demeu- 
rent dans  toute  leur  force , à moins 
qu’il  n’y  foit  dérogé  par  des  Traités 
fubféquens. 

Cependant  le  fieur  Jefferys  prétend, 
que  le  Traité  de  Rifwick  a placé  à la 

£ 
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Riviere  S.  Georges  les  limites  ci-de- 
vant alignées  à la  riviere  de  Quini- 
bequy.  Le  Traité  ne  dit  riendefem- 
blable  ; je  fais  cependant  que  les  An- 
glois  ont  eu  cette  prétention  , dont 
l’origine  leur  fait  peu  d’honneur  9 
puifqu’elle  la  tire  d’une  infraction 
manifefte  du  Traité  de  Breda. 

Contre  la  difpofition  préçife  de  ce 
Traité  , ils  avoient  bâti  en  pleine 
paix  le  Fort  de  Pemkuit , au-deladu 
Quinibequy , entre  cette  riviere , & 
celle  de  S.  Georges.  La  guerre  pré- 
vint les  plaintes  qu’on  devoit  faire 
de  cette  ufurpation.  Les  François  en 
effacèrent  l’objet  , en  prenant  pen- 
dant la  rupture  ce  Fort , & le  rafant 
de  fond  en  comble.  A la  faveur  de 
l’art.  7.  duTraité  de  Rifwick,  les  An- 
glois  s’étoient  imaginé  que  leurs 
procédés  illicites  dévoient  leur  pro- 
curer la  propriété  du  terrein  où  étolt 
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ci-devant  fitué  le  Fort  de  Pendant  ; 
& dans  la  vûe  de  fe  le  conferver , ils 
opinoient  pour  transférer  les  bornes 
de  la  riviere  de  Quinibequy , à la  ri- 
vière de  S.  Georges  ; comme  fx  un 
Traité  qui  avoit  pour  but  d’anéantir 
des  prifes  faites  dans  le  cours  d’une 
guerre  légitime;  pouvoir  être  foup- 
çonné  de  tendre  à valider  une  ufur- 
pation  contraire  à la  paix  & au  droit 
des  gens. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  France  a fi 
peu  acquiefcé  à cet  arrangement , que 
M.  le  Comte  de  Pontchartrain  , Mi- 
niftre  de  la  Marine , avoit  chargé  ex- 
preffément  nos  Plénipotentiaires  d’in- 
fifter  au  Congrès  d’Utrecht , pour 
que  les  bornes  des  Colonies  Françoi- 
fes  & Angloifes  , fulTent  rétablies 
à la  riviere  de  Quinibequy.  Mais 
les  difcuffions  concernant  les  limites 
«yant  ete  renvoyées  à des  Commit 

■s— < • • 'd 
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faires , la  queftion  elt  reliée  indé- 
cife. 

Pendant  la  guerre  d’Efpagne  , les 
Anglois  redoublèrent  leurs  efforts 
pour  réduire  fous  leur  obéilfance 
l’Acadie , & la  Nouvelle  France  mé- 
ridionale ; après  bien  des  tentatives , 
ils  réuffirent  en  partie  ; ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  Port-Royal  en  1710; 
il  paroît  par  l’arlicle  cinq  de  la  Ca- 
pitulation , que  la  place  feule  fut  re- 
. mife  aux  Anglois  avec  fes  dépendan- 
' ces  , qui  font  limitées  à une  portée 
de  Canon  du  Fort,  tel  elt  cet  article  : 
Que  les  habitant  qui  fe  trouveront  éta- 
blis à une  portée  du  canon  du  Fort  de 
Port-Royal , pourront  refier  dans  leurs 
biens  , avec  leur  bled*  befiiaux  & den- 
rées f pendant  l’ efipa.ee  de  z ans^fiuppo^ 
fé  qu’ils  n’en  veuillent  pas fiortir  aupara- 
vant ç à condition  cependant  qu  ilsprtm 
te/ont  ferment  de  fidélité  & obeijfance  a 
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S . M.  de  la  Grande  Bretagne . Et  par 
apoftille  ? il  eft  ajoûté  au  bas  de  la 
Capitulation  : Le  General  a déclaré 
que  par  le  terme  > à une  portée  de  canon 
qui  fe  trouve  dans  le  cinquième  article  , 
on  doit  entendre  trois  milles  Anglois  au- 
tour du  Fort  y qui  devoir  fe  nommer 
Annapolis  Royale  } & que  les  habitans 
qui  fe  trouveraient  dans  ledit  efpace  dë 
trois  milles  , jouiraient  du  bénéfice  de 
cet  article , Les  perfonnes  , tant  hommes 
que  femmes  comprifes  dans  cet  article  * 
fe  montèrent  à 48  / perfonnes  , fuivant 
la  lifle  de  leurs  noms  qui  fui  fournie  au 
Général  par  M . Allen. 

Àinfi , nonobftant  les  dépenfes  i m* 
menfes  que  l’Angleterre  ayoit  faites 
pour  envahir  toutes  les  Colonies 
Françoifes  de  F Amérique  feptentrio- 
nale  , elle  n’avoit  conquis  lors  du 
Congrès  d’Utrecht,  que  Port-Royal, 
avec  trois  milles  Anglois  d’étendue 
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autour  de  cette  place.  La  France  étoit 
en  pofleffion  de  la  Baye  d’Hudfon  , 
du  Canada  , de  Tes  établiflemens 
dans  Fille  de  Terre-Neuve,  & de  la 
plus  grande  partie  des  pays  compris 
fous  le  nom  d’Acadie  ; immédiate-, 
ment  après  la  prife  de  Port- Royal 
M.  de  Vaudreuil  Gouverneur  géné- 
ral de  la  Nouvelle  France  , avoit 
nommé  pour  fon  Lieutenant  dans 
Hlfl.  île  la  l’Acadie , &.pays  en  dépendans , le 
’ceX'J- la*  Baron  de  S.  Caftin , qui  commandoit 
in-Jî,  p.  69.  déjà  à Pentegoet. 

Par  les  premières  propofitions  fe- 
cretes  envoyées  d’Angleterre  le  pre- 
mier Juillet  17 1 1 , il  paroît  que  cettë 
Cour  ne  penfoit  point  alors  à la  cef- 
fionde  l’Acadie,  ôc  qu’elle  bornoit 
fon  ambition  à la  confervation  de 
Port-Royal.  Les  Anglois  deman- 
doient  à la  France,  que  Lljle  de  Terre » 
fleuve  feroit  entièrement  cédée  à l'An-* 
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^leurre , & que  le  Commerce  de  la  Baye 
d'Hudfon  rejleroit  aux  François  ? & 


aux  Anglais  ,fiir  U pied  oit  il  l'ejl  à pré * 


par  ordre  dut 
Pari.  p.  2i  2 « 
Amfterdatn 

17  lh 


de  la  paix . 

Il  n’étoit  pas  encore  queftion  d’au- 


tre chofe  dans  les  demandes  préli- 
minaires qui  furent  répondues  au 
nom  du  Roi  par  M.  Ménager , & li- 
gnées par  les  Miniftres  d’Angleterre, 
les  27  Septembre  & 8 Oftobre  171t. 
tel  eft  le  contenu  de  l’article  huitiè- 
me, L'IJle  de  Tare-Neuve  •>  la  Baye&  Rapport  du 
le  détroit  d'Hudfon  5 feront  entièrement  pag.  ixj-v 
rejlitués  aux  Anglois  : la  Grande  Bre- 
tagne & la  France  garderont  & pojfe~ 
deront  refpeclivement  tous  les  pays  > do- 
maines & territoires  Jitués  dans  l'A- 
mérique feptentrionale  , dont  Vvne  & 

£ autre  de  ces  Nations  feront  en  pojfejf 
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Jîon  y au  tems  que  la  ratification  de  ce 
Traité  fera  publiée  dans  les  parties  de 
ce  monde  - là . Telle  eft  à la  marge  la 
réponfe  du  Plénipotentiaire  Fran- 
Rspport  du  çois  : La  dïfcuffion  dé  cet  article  fera 
Set*,1 p?223~  renvoyée  aux  conférences  générales  de 
la  paix  9 à condition  qu'on  accordera 
à la  France  la  liberté  de  la  pêche  , & 
de  ficher  la  merluche  fur  les  cotes  de 
l’IJIe  de  Terre-Neuve, 

Lerfque  tous  les  Alliés  remirent 
au  Congrès  d’Utrecht  leurs  deman- 
des fpécifiques  aux  Plénipotentiaires 
François  , les  Anglois  s’aviferent 
pour  la  première  fois  de  demander 
la  ceffion  de  l’Acadie , & de  la  ville 
de  Port  Royal.  Voici  l’article  de  leurs 
demandes  qui  concerne  l’Amérique  : 
Sa  Majeftê  tres-Chritunne  remettra  à 
Sa  Majeftê  , la  Pleine  de  la  Grande 
Bretagne , le  jour  de  l' 'échange  des  ratifi- 
cations de  la  paix  a faire  j des  actes  au - 
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thenùquts  & formels  de  cejjîon  des  IJles 
de  S.  Chrijlophe , & de  Terre  - Neuve  , 
avec  la  ville  de  Plaifance , & les  autres 
IJles  Jituées  dans  les  mers  à l'entour  ; 
comme  aujjî  l'Acadie  avec  la  ville  de 
Port  - Royal , autrement  appellée  An - 
napolis  Royale , & ce  qui  en  dépend 
dudit  pays. 

Louis  le  Grand  réfifta  long  - tems 
aux  follicitations  de  l’Angleterre  , 
pour  la  ceffion  de  l’Acadie , & de 
Port-Royal  ; mais  ce  grand  Monar- 
que Tentant  la  néceffité  d’aider  les 
bonnes  intentions  du  parti  qui  con- 
eouroit  à la  paix  de  l’Europe, acquief- 
ça  enfin  aux  demandes  de  la  Cour 
d’Angleterre  ; il  confentit  â la  ceffion 
de  l’Acadie  & de  Port-Royal,  à con- 
dition que  le  Cap  Breton  lui  demeu- 
reroit,  & les  autres  Mes  du  Golphe 
S.  Laurent , ainfi  que  le  droit  de  pê- 
cher fur  une  partie  des  côtes  de  rifle 
E v 


La  conduite,  des  François 
de  Terre-Neuve,  qui  fut  défignéec 
Les  Plénipotentiaires  François*  qui 
jufques-là  avoient  conftamment  re- 
fufé  la  celîion  de  l’Acadie,  reçurent 
de  nouveaux  ordres.  On  leur  recom- 
manda principalement  de  donner  toic 
te  leur  attention  , pour  en  faire  régler 
les  limites  avec  toute  P équité  pofjîble  9 
en  ohfervant  de  prendre  garde  que  les 
terres  voifines  de  P Acadie , & qui  ont* 
toujours  été  de  la  dépendance  de  la 
Nouvelle  France  , ne  foient  comprifes 
dans  P Acadie.  On  en  fpécifîe  les  vé- 
ritables limites  ; & on  les  avertit  de 
prévenir  l’abus  qu’on  pouvoit  faire 
de  l’ufage  qui  fubfiftoit  alors. 

En  conféquence  le  Traité  fut  lignée 
la  cefïion  de  l’Acadie  fut  inférée  dans 
l’art,  ri.  en  ces  termes.  Dominas  Reœ 
Chrifidnijfmus  godent  quo  pacis  prœfen* 
sis  ratihabitiones  commutabuntur  die  9 
Dominé  Regince  Magnçe  Britannw^ 
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Llturas  y Tabulafve folemnes  & autetb* 
ticas  tradendas  curabit  , quarum  vi«* 
gorc  infulam  SanBi  Chriftophori  per 
fubditos  Britannicos  Jigillatim  deliinc 
pofjldendam  , novam  Scotiam  quoque  £ 
Jive  Acadiam  totam  limitibus  fuis  an* 
tiquis  comprchenfam  5 ut  & portus  Re * 
gii  Urb  cm  9 nunc  Annapolim  Regiam 
diclam  9 æteraque  omnia  in  iflis  regio - 
nibus  quœ  ab  iifdem  terris  pendant  j 
und  cum  earumdem  infularum , terra- 
mm  r & locorum  dominio  y &c. 

« Le  Roi  très-Chrétien  fera  remet- 
m tre  à la  Reine  de  la  Grande  Breîa- 
>»gne  le  jour  de  1 "échange  des  ratifia 
» cations  du  préfent  Traité  de  paix  * 
» des  Lettres  & aûes  authentiques  qui 
feront  foi  delà  ceffion  de  rifle  de  S. 
»>  Chriftophe  , que  les  fujets  de  Sa 
» Majefté  Britannique  déformais  pof* 
féderont  feuls;  de  la  Nouvelle  Ecof- 
P te  y autremeot  dits  Àçadle , en  fop 
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» entier,  conformément  à fes  ancien- 
» nés  limites , comme  aulïi  de  la  ville 
» de  Port-Royal , maintenant  appel- 
»lée  Annapolis  Royal  ». 

Mais  avant  d’examiner  quel  ett  le 
véritable  fens  de  cet  article , il  fe 
préfente  deux  guettions  préliminai- 
res à traiter  : Qu’ett-ce  que  la  Nou- 
velle Ecoffe  ? Quelles  font  les  an- 
ciennes limites  de  l’Acadie  ? 


QUATRIEME  PARTIE. 

NOus  avons  rapporté  ci-devant 
l’expédition  du  Capitaine  Ar- 
gal , qui  prit  & pilla  en  pleine  paix 
les  Forts  de  Pentegoet  &c  de  Port- 
Royal.  Nous  avons  vû  que  fa  con- 
duite fut  défaprouvée  par  la  Cour 
d’Angleterre,  qu’il  fut  rappellé  en 
Europe  , & qu’il  étoit  vraifemblable 
que  les  plaintes  des  François  avoient 


I 
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procuré  fon  retour.  Il  femble  que  les 
François  auroient  dû  être  dans  la  fui- 
te à l’abri  des  entreprifes  de  leurs 
voifins  ; à la  vérité  les  Gouverneurs 
de  la  Nouvelle  Angleterre  n’uferent 
pas  fitôt  des  voyes  de  fait  ; ils  cher- 
chèrent d’autres  expédiens.  Voici 
celui  qu’ils  imaginèrent  pour  s’ap- 
proprier fourdement  les  poffelïions 
des  François. 

« Pour  mieux  ajfurer  ce  pays,  dit  le  Jefferjw; 
» fieur  Jefferys,  à la  Couronne  d’An-p  8 4 
» gleterre  ; quelques  années  après  le 
» Chevalier  Ferdinand  Gorges,  qui 
» étoit  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
» Angleterre , confeilla  au  Chevalier 
» Guillaume  Alexandre  , Sécrétaire 
» d’Etat  pour  l’Ecoffe  ( dans  la  fuite 
» Comte  de  Sterling,  & Vicomte  de 
»>  Canada) , de  demander  au  Roi  Jac- 
» ques  premier  la  conceflion  par  Let- 
» très  Patentes  de  tout  le  pays  qui 


t 


Jeffervs  , 

p 4.  1.  12. 

List , p,  6j. 
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» eft  au  Nord  de  la  Virginie , ou  au* 
» delà  de  quarante-cinq  degrés  , & 
» au  Sud  du  Canada , fons  le  nom  de 
» Nouvelle  Ecoffe». 

Ces  Lettres  Patentes  furent  ac- 
cordées auffitôt  ; cela  ne  fouffre  point 
de  difficulté  en  Angleterre  : on  y in- 
féra à la  vérité  la  claufe  ordinaire  , 
qui  excepte  les  pays  polTédés  par  au- 
cun Prince  Chrétien  ; mais  cette' 
claufe  ne  pouvoir  arrêter  les  An- 
glois , puifque  les  Lettres  elles-mê- 
mes n’étoient  qu’un  prétexte  pour 
ufurper  les  poffeffions  de  la  France. 

Telles  étoient  les  bornes  que  ce$! 
Lettres  Patentes  donnoient  à la  Nou- 
velle Ecoffe  , fuivant  le  fieur  Jeffe- 
rys  ; elle  avoit  à l’Oueft  la  riviere 
de  Sainte  Croix,  au  Nord  la  grande 
riviere  de  Canada,  à l’Eftune  ligne- 
tirée  à-travers  le  Golphe  S.  Laurent, 
jufqu’à •l’Eft  de- Fille  du;  Cap  Breton* 
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êc  au  Sud  l’Océan.  Il  paroît  que  ces 
fortes  de  Lettres  Patentes  étoient 
regardées  comme  un  jeu  en  Angle-  . 
terre;  le fieur  Jefferys  en  cite  d’au- 
tres accordées  la  même  année  1621* 
au  Gonfeil  de  Plimouth  , lesquelles 

leur  donnoient  tout  le  pays  , depuis  Jefferys;, 

• - ,v  , ■ / ■ P-  24- 1. IJ* 

quarante  jujqu  a quarante-huit  degres 

de  latitude  ; ainfi  voilà  deux  Lettres 
Patentes  de  la  même  année  en  con- 
tradiction. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  réalité  de 
tout  cet  expofé,  le  fieur  Jefferys  a 
preffenti  l’objection  que  l’on  pouvoit 
fonder  fur  les  limites  portées  par  les 
Lettres  Patentes  accordées  au  Che- 
valier Guillaume  Alexandre.  La  ma- 
niéré dont  il  prétend  fe  tirer  d’em- 
barras efl  finguliere.  « En  163  5 , dit 
» mon  Auteur  , le  Confeil  de  Pli- 
» mouth  convint  de  remettre  la  Pa- 
p tente  qu’il  ayoit  obtenue  au  mois  dq 


i 
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«Novembre  1621  , laquelle  leur 
» donnoit  tous  les  pays  depuis  qua- 
rante jufqu’à  quarante-huit  degrés  , 

» à condition  que  les  impétrans  au- 
» raient  des  Lettres  Patentes  particu- 
» lieres  ; le  Chevalier  Guillaume 
» Alexandre  qui  en  étoit  un , avoie 
« pour  fa  part  depuis  la  riviere  de 
« Sainte  Croix  , limite  Occidentale  de 
« la  Nouvelle  EcoJJe , jufqu’à  la  rivie- 
» re  de  Quinibequy  , qui  borne  la 
» Nouvelle  Angleterre  à l’Eft  ,&  de- 
» là  en  tournant  au  Nord  jufqu’à  la 
»>  riviere  de  Canada , ou  de  S.  Lan- 
» rent  ; ce  pays  devoit  prendre  le  nom 
st  de  Nouvelle  Ecoffe , au  moyen  de 
» quoi  la  Nouvelle  Ecoffe  vint  à avoir 
» la  même  étendue  que  l’Acadie  ». 

Ce  pays  devoit  prendre , fuivant 
le fieur  Jefferys,  le  nom  de  Nouvelle 
Ecoffe , Sc  la  chofe  ne  feroit  pas  dou- 
teufe , s’il  avoit  pû  alors , ainfi  que 
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l’a  fait  le  Chevalier  Guillaume  Ale- 
xandre , donner  au  public  une  Carte 
Géographique  de  ce  pays.  Je  ne  fais 
cependant  comment  il  auroit  pu  ac- 
corder cette  dénomination  avec  les 
Traités  de  S.  Germain  en  Laye  & de 
Breda.  Ces  Traités  m’y  paroiffent 
un  peu  oppofés  , ainfi  que  la  note 
que  l’on  trouve  au  bas  de  fa  page. 

« Cette  partie  de  la  Nouvelle  Ecoffe  » 

» ayant  été  donnée  en  1663-  par  le 
» Roi  Charles  II.  au  Ducd’Yorckfon 
» frere , elle  prit  le  nom  de  terre  du 
» Duc  d’Yorck  ,&à  fon  avenement 
» au  throne,  de  terre  du  Roi.  Elle  a de- 
« puis  été  annexée  à la  Province  de 
».  la  Baye  de  Mafîachufetz , & quel- 
» ques-uns  la  nomment  Province  de 
» Sagadahock  tu 

Si  j’avois  intérêt  à difputer  ces 
faits , je  pourrais  reprocher  qu’ils  ne 
font  fondés  que  fur  un  ipfe  dixit , & 


Jeffefys  , 
yag.  20. 
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peut-être  le  ferois-je  plus  à propos, 
que  ne  l’a  fait  le  lieur  Jefferys  à l’Au- 
teur de  l’Hiftoire  de  la  Nouvelle 
France  ; mais  quelle  bizarrerie  qu’il 
y ait  à ajouter  une  fécondé  Nouvelle 
Ecoffe  à la  première  , pour  détruire 
cette  fécondé  quelques  lignes  après , 
je  dis  de  bon  cœur  tranfeat  à ces  pro- 
posions ; qu’elles  foient  vraies  ou 
faulfes  , il  efî:  toûjours  certain  que 
les  anciennes  limites  de  la  Nouvelle 
Ecolfe  ne  peuvent  être  autres  que 
celles  énoncées  dans  les  Lettres  Pa- 
tentes accordées  au  ChevalierGiiil- 
laume  Alexandre  , & renouvellées 
dans  les  fécondés  Lettres  Patentes 
qu’il  obtint  en  1625  , & que  fuivant 
ces  limites  la  Nouvelle  Ecoffe  n’au- 
roit  pas  l’étendue,  qu’il  plaît  aux 
Anglois  de  lui  donner  préfentement. 

Le  Chevalier  Guillaume  Alexan- 
dre , fît  une  tentative  pour  réalifetr 
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une  conquête  qu’il  avoit  li  heureu- 
fement  imaginée  clans  Ton  cabinet. 
« Il  fît  partir , fuivant  Laet , en  162a, 
» un  Navire  avec  quelques  gens  pour 
» chercher  une  place  commode  pour 
« habiter , qui  étant  partis  un  peu 
» tard  , hyvernerent  en  Terre  - Neu- 
» ve  , au  Port  nommé  vulgairement 
« S.  Jeanfport;  en  1623  ils  aborde- 
« rent , premièrement  au  Port  dit  des 
« François  , Port  au  Mouton,  qu’ils 
« nommèrent  la  Baye  S.  Lucas , puis 
» de-là  ils  allèrent  à un  autre  , deux 
« lieues  plus  outrer  qu’ils  appellerent 
tt.Joly  - Port  ; enfin  au  Port  noir  à 
» douze  lieues  delà , où  ils  change- 
» rent  leur  courfe  , premièrement 
« vers  Terre-Neuve , & puis  delà  en 
« Angleterre.  » Ainfi  la  Nouvelle 
EcofTe  fut  abandonnée  au  moment 
même  de  fa  conception. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  Navale 
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d’Angleterre , rapporte  les  circonf- 
tances  de  l’expédition  du  Chevalier 
Guillaume  Alexandre.  Il  convient 
que  cet  établiffement  ne  profpera 
point , mais  il  ajoute  contre  la  véri- 
té ; dejl  ce  qui  a donné  lieu  aux  Fran- 
çois de  fe  faijîr  du  pays  > puifqu’il  efl 
bien  prouvé  , ne  fût- ce  que  par  les 
exploits  du  Capitaine  Argal , que  les 
François  en  étoient  en  poffeffion  9 
bien  des  années  avant  la  date  de  la 
Charte  de  la  Nouvelle  Ecoffe. 

Le  Chevalier  Guillaume  Alexan- 
dre penfa  à fe  dédommager  du  peut 
de  fuccès  qu’avoit  eu  fon  vaiffeau» 
Il  trouva  un  autre  moyen  pour  tranf- 
mettre  fes  découvertes  à la  poftéri- 
îé.  Il  fit  imprimer  en  Angleterre  une 
Carte  de  Géographie , dans  laquelle 
il  partagea  fon  nouveau  domaine  en 
Laet , p.  66.  deux  parties.  La  peninfule  Cadie  , dit 
Laet  ,y  efi  nommée  Nouvelle  Calido - 
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nie  y & la  part  feptentrionale  qui  re- 
garde Gafpé,  Nouvelle  Alexandrie  , & 
les  autres  lieux  ainji  nommés  de  nou- 
veaux noms  à leur  mode  ; afin  , dit  le 
fieur  Jefferys  , de  ne  laifier  dans  le  Jefferys , 
pays  , s'il  ètoit  pofifible  , aucuns  vefii-  pas" 
ges  des  François.  Mais  comme  autre 
chofe  étoit  d’effacer  les  veftiges  des 
François  fur  une  Carte , ou  de  les 
effacer  en  réalité  ; l’Auteur  de  l’His- 
toire Navale  convient  que  les  Fran-  ** 
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fois  s9 y font  toujours  maintenus. 

Ainfi  le  nom  de  Nouvelle  Ecoffe 
tire  fon  origine  d’un  aâe  évidem- 
ment frauduleux  & fubreptice , fi 
j’ofe  me  fervir  de  ce  terme  ; il  porte 
dans  lui-même  une  claufe  deflru&i- 
ve  de  fon  effence  , le  motif  en  eft 
honteux àla  Nation Angloife;  c’étoit 
pour  s'afiurer  le  pays  par  des  voyes  Jefferys 
obliques  &C  détournées, pour  en  effa- 
çer  s s'il  étoit  pojjible  , les  veJHges  de\ 
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E-aet>  ?•  74-  François  : Laet  en  peu  de  mots  ca- 
raûerife  l’efprit  & la  conduite  des 
Anglois  en  cette  occafion.  « Nous 
» avons  parcouru,  dit  cet  Auteur,  ju- 
dicieux fuivant  l’aveu  du  fieur 
» Jefferys  , l’Amérique  feptentrio- 
» nale , laquelle  les  François  ont  les 
» premiers  découverte  , & même 
» poffédée  quelque  tems,  y ayant  me- 
» né  des  Colonies  ; & que  les  An- 
» glois  onteffayé,  après  l’avoir  nom- 
» mée  depuis  peu  Nouvelle  Ecoffe 
» ou  Angleterre  , de  fe  l’attribuer.  » 
Suivant  le  fieur  Jefferys , le  Che- 
Jefferys;  valier  Guillaume  Alexandre  obtint 
20‘  du  Roi  Charles  premier  , & fous  les 
mêmes  limites , de  nouvelles  Lettres 
Patentes  pour  la  Nouvelle  Ecoffe  , 
datées  du  il  Juillet  1615.  Mais  , 
ajoûte-t-il,  ayant  négligé  de  s'y  établir 
effectivement , les  François  continuèrent 
d’y  trafiquer  comme  auparavant } & de. 
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Je  répandre  en plujîeurs  endroits  du  pays 
jufqu'en  iGiy.  Cet  aveu  eft  remar- 
quable; le  Chevalier  Guillaume  Ale- 
xandre ne  pouvoit  s’établir  dans  le 
pays,  parce  que  les  François  en 
étoient  en  poffefîîon.  « Mais , conti- 
» nue  notre  Auteur,  la  guerre  ayant 
»>  été  déclarée  à caufe  du  liege  de  la 
» Rochelle , le  Chevalier  David  Kirk 
» fut  envoyé  avec  une  Flotte , non- 
» feulement  pour  nettoyer  laNouvel- 
» le  Ecoffe  des  François .....  mais 
» encore  pour  les  chaffer  entièrement 
» du  Canada  ....  Il  exécuta  réelle- 
» ment  l’année  fuivante  ce  noble 
» projet  que  lui-même  avoit  conçu  , 
» par  la  prife  de  Quebec  ; il  aban- 
» donna  au  Chevalier  Guillaume  la 
» poflelîion  de  la  Nouvelle  Ecoffe  , 
» ou  de  tout  le  pays  qui  eft  au  Sud 
» du  Canada , dans  toute  fon  éten« 
t>  due  ; &:  il  garda  pour  lui  - mêmq 
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» tout  le  Canada , ou  le  pays  qui  eft 

» au  Nord  de  cette  rivière C’eft 

» ce  droit  de  conquête  qu’on  peut 
» appeller  le  fécond  droit  des  An- 
>,  glois  à la  Nouvelle  Ecoffe.  Mais  la 
» paix  ayant  fuivi  de  près  ; on  facri- 
» fia  Kirk  & fon  grand  exploit  à la 
» France.  Les  deux  pays  furent  aban- 
» donnés  de  nouveau  , fans  aucune 
» raifon  apparente  nifatisfaûion  con- 
» venable 

C’eft  ainfi  que  l’imagination  Ro- 
manefque  du  fieur  Jefferys  , le  porte 
à arranger  tous  ces  faits.  David  Kirk 
ne  fît  point  la  conquête  de  la  pré- 
tendue Nouvelle  Ecoffe  ; il  s’avança 
en  1618  jufqu’à  Tadouffae  ou  il 
envoya  brûler  les  maifons  & les  bef- 
tiaux  qui  étoient  au  Cap  Tourmen- 
te ; il  ferma  avec  fes  vaiffeaux  l’en- 
trée du  fleuve  S.  Laurent , pour  em- 
pêcher les  François  de  Québec  de 

recevoir 
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recevoir  aucun  fecours  ; il  revint 
l’année  fuivante  , il  envoya  Tes  frè- 
res à Quebec  qui  s’emparèrent  de  la 
place  par  capitulation  , les  habitans 
n’ayant  ni  vivres  ni  munitions  de 
guerre.  Le  Général  monta  à Quebec 
après  la  prife  de  cette  place , & y fé- 
journa  quelques  jours, il  revint  enfui- 
te  àTadouffac.A  fon  retour  il  apprit  ^hamptamj 
d’un  vaiffeau  François  dont  il  fe  ren-  pag.  i66^°r‘ 
dit  maître,  qu’à  fon  départ  de  la  Ro- 
chelle on  lui  avoir  alluré  que  la  paix 
étoit  fjgnée  ,-  & que  l’on  ne  donnoit 
plus  de  congés  de  faire  la  guerre 
aux  Anglois.  Quebec  s’étoit  rendu 
le  19  Juillet  1629.  Le  Général  An- 
glois partit  de  Tadouffac  avec  Cham« 
plain  , pour  revenir  enfemble  en  Eu- 
rope, Ils  relâchèrent  le  20  Octobre 
à Plimouth  ; ils  y reçurent  la  con- 
firmation de  la  paix,  & arrivèrent  le 
27  du  même  mois  à Douvres , oh  le 
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Général  Anglois  permit  aux  François 
qu’il  avoit  fait  prifonniers  de  guerre , 
de  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit. 
Comment  accorder  des  faits  auffi, 
fimples  avec  toutes  les  circonflances 
rapportées  par  le  fieur  Jefferys  ? 
Comment  le  Général  Kirk  auroit-il 
pu  faire  tous  les  arrangemens  qu’on 
fuppofe  qu’il  a faits  avec  le  Cheva- 
lier  Guillaume  Alexandre  ? La  paix 
ne  fuivit  pas  de  près  le  grand  Ex» 
plo.it  de  Kirk  ; exploit  fi  vanté  par  le 
fleur  Jefferys  , quoique  l'auteur  de 
l’Hiftoire  Navale  ait  jugé  à propos  de 
le  paffer  fous  fllence  ; la  paix  au  con- 
traire le  précéda  de  plus  de  3 mois  ; 
èc  nous  avons  pour  garant  de  cette 
vérité  le  Roi  d’Angleterre  lui -mê- 
me. Enfin  depuis  quand  efl-xl  hon- 
teux de  reftituer,  lors  d’un  Traité  , 
des  pays  qu’on  a pris  pendant  la 
Guerre  } ou  dont  ou  seft  çropaté 


jujlifièe. 

trois  mois  après  la  conclufion  de  la 
paix  ? Il  n’y  a qu’un  Anglois  quipuif- 
fe  tr0uver  ce  procédé  honteux  ; tout 

autre  le  croirait  noble,  jufle,  & ho- 
norable. 

Le  heur  Jefferys  a beau  donner  la 
torture  à fon  imagination  pour  réa- 
hfer  le  nom  chimérique  de  Nouvelle- 
Ecolie  ; malgré  fes  préventions , il  ne 
peut  difconvenir  que  ce  nom  relia 
fupprimé  par  le  Traité  de  Saint- 
Germain-en-Laye  : c’étoit  même  un 
nom  fi  idéal  qu’on  ne  daigna  pas  de 

part  ni  d’autre  le  produire  dans  ce 
Traité. 

Cromwel  le  reffufcita  quelques  an- 
nees  après.  Sa  politique  n’étoit  pas 
fcrupuleufe  ; il  permit,  je  ne  fais  fous 
quel  prétexte, aux  Anglois  de  la  Nou- 
vex  e Angleterre  d’ufer  de  repréfailles 

■ Ies  Fran?ois  i & pouffèrent  leurs 
entreprffes  fi  loin  qu’fis  s’empare^ 


En  attendant , Cromwel  accorda 

au  fieur  de  la  Tour  , au  Colonel 

Temple , & à Guillaume  Crown  . . 

jefferys , h pays  & territoire  appelles  Acadie,  & 
30.  i.  7.  r J 

cette  partie  du  pays  nommée  JSouvdU •> 
JEcoJ/e  , dont  les  limites  font  fpé- 
çifiées  , & oui. s’étendait  depuis  la 
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jufqu’à  une  centaine 
les  Terres.  Le  nom  de 
(Te  reparut  ainlî  fur 
is  il  eft  évident , que 
muniquer  à toute  1 ’A-> 
Jefferys  , Cromwel 


in  paysdiftinft  & fé 
’il  nommoit  Acadie, 


côte  de  la  Mer 
-de  lieues  dans  les  1 
Nouveile-EcolTe  rep; 

Fhorifon  ; mais  il  eft 
loin  de  le  communique 
cadie  du  fieur  Jefferys 
fait  entendre  bien  clairement 
pays  déligné  par  le  nom  de  N 
Je-Ecofte,  étoit  u 
paré  de  celui  qu 

Charles  II.  penfa.  de  meme 
nomma  en  1662  le  Chevalier  Tl 
mas  Temple  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle-Ecoffe  & de  l’Acadie  : peu  de 
îemsaprès5cenomdeNouvelle-Ecof- 
fe  fut  anéanti  par  le  Traité  de  Bre- 
da  , qui  reftitua  à la  France  tout  ce 
qui  lui  appartenoit  anciennement. 
La  Nouvelle  Ecofle  difparut  pour 
îong-tems  ; fon  nom  eft  refté  dans 
l’oubli  jufqu’au  Traité  d’Utrecht, 
dans  lequel  les  Anglois  l’ont  tiré  des 
F iij 
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ténèbres , à la  faveur  de  la  ceffion 
que  leur  fait  la  France  de  la  Provin- 
ce d’Acadie  , fuivant  fes  anciennes 
limites.  Nous  avons  vû  quelles 
étoient  les  anciennes  limites  de  la 
Nouvelle-Ecoffe  défignées  par  les 
Lettres-Patentes  qui  forment  fon  ori- 
gine. Nous  allons  rechercher  préfen- 
tement  quelles  étoient  les  anciennes 
limites  de  l’Acadie. 

Il  faut  remarquer  premièrement 
que  l’Acadie,  oulaCadie*  comme 
l’on  diloit  alors  , étoit  fréquentée 
par  les  François  long-tems  avant  la 
. commiffiondu  fieur  de  Monts,  qui 
ell:  du  8 Novembre  1603  ; il  avoit 
fait  plufieurs  voyages  dans  ce  pays 
avant  la  date  de  fa  commiffion  : c’en 

* J’ai  trouvé  une  Iüe  nommée  Claudia  fur  H 
Carte  de  ces  côtes  qui  fe  trouve  dans  PHiftoire 
deVitfliet&  de  Magin.  Le  nomdeCadie  feroit- 
jl  dérivé  du  nom  de  cette  Ifle  ? On  Ht  dans  les 
Négociations  du  Comte  d*Eftrades  , Us  Ijfles  de 
V Acadie , & ce  qui  en  dépend,  t,  j,  p.  344.  Edi.t3 
de  Londres  1743» 
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êft  même  un  des  motifs.  « Nous, dit 
» Henri  IV.  à plein  confians  de  vo- 
» tre  grande  prudence , & en  la  con- 
» noiffance  & expérience  que  vous 
» avez  de  la  qualité  , condition , & 
» fituation  dudit  pays  de  l'Acadie  , 
» pour  les  diverfes  Navigations  , 
» voyages  , 6c  fréquentations  que 
» vous  avez  faits  en  ces  Terres  & au  • 
» très  proches  & circonvoifines  ». 

Lefcarbot , qui  accompagna  le 
fieur  de  Monts  , en  fournit  une  au- 
tre preuve  : il  cite  le  Capitaine  Sava* 
let  établi  au  petit  Port  à qui  cet  au- 
teur donne  le  nom  de  Savalet.  Ce 
Capitaine  fe  vantoit  que  fon  voya- 
ge étoit  le  quarante-deuxieme  qu’il 
faifoit  dans  ces  cantons  ; & cependant , 
ajoute  Lefcarbot , les  Terre-Neuviers 
n'en  font  tous  les  ans  qu'un. 

Jufqu’à  ce  tems , les  François  s’é- 
toient  contentés  de  venir  tous  les  ans 
F iiij 
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s’établir  dans  quelque  Port  ? pour 
faire  pendant  la  belle  faifon  leurs 
pêches  & leur  Commerce  avec  les 
Naturels  du  pays  , ils  s’en  retour- 
noient  aux  approches  de  l’hÿver. 
L’objet  du  fieur  de  Monts  étoit  de 
faire  un  établiiTement  folide  & per- 
manent : pour  le  mettre  en  état  de 
foûtenir  les  frais  de  ce  projet  ? Henri 
IV.  lui  accorda  le  privilège  exciufif 
du  trafic  des  Pelleteries  & autres 
marchandifes  pendant  dix  années  * 
par  d’autres  Lettres  du  8 Décembre 
1603.  Ces  Lettres  rappellent  les  pre- 
mières , & portent  expreflement  : 
« Nous  avons,,  pour  beaucoup  d’im« 
» portantes  occafions,ordonné5com- 
» mis  & établi  le  fieur  de  Monts  * 
» Gentilhomme  ordinaire  de  no- 
» tre  Chambre  , notre  Lieutenant- 
» Général , pour  peupler  & habiter 
» les  terres  5 côtes  ? & pays  de  la 
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b Cadie  & autres  circonvoijins  en  /V- 
» tendue  du  quarantième  degré  jufqu  au 
*>  quarante-Jixieme . 

L’on  voit  que  dès  le  commence- 
ment FAcadie  étoit  diftinguée  des 
Terres  adjacentes  fituées  entre  le 
quarantième  & le  quarante-lixieme 
degré.  Le  privilège  du  lient  de 
Monts  comprend  l’Acadie  & les  au- 
tres Terres  fituées  entre  ces  deux  de- 
grés : FAcadie  Sc  ces  Terres. n’é- 
îoient  donc  pas  alors  les  mêmes 
comme  le  prétendent  les  Anglois. 

Le  lient  de  Monts  arrivé, à FAca- 
die réfoluî  de  vifiter  les  autres  Ter- 
res comprifes  dans  fa  conceffion. 
Lui  & Champlain  parcoururent  en 
conféquence,  i°.  la  Baye  Françoife 
ainli  nommée  par  le  lieur  de  Monîs9 
2°.  Port-Royal  , à qui  Champlain 
donna  ce  nom  à caufe  de  fa  bonté. 
Il  en  fut  de  même  de  tous  les  ports  5 


Lâet , p. 
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rivières  , &c . de  la  Baye  Françoife 
ils  pouffèrent  enfuite  leurs  courfes 
au  Sud  jufqu’au  quarantième  degré > 
donnant  des  noms  à tous  les  lieux 
un  peu  remarquables.  On  en  voit  le 
détail  dans  les  voyages  de  Cham- 
plain  imprimés  à Paris  en  1613  ; 
on  y [trouve  les  plans  de  tous  les 
•Ports  , & deux  Cartes  Géographi- 
ques de  ces  cantons. 

Champlain  diffingue  en  une  infi- 
nité d’endroits , l’Acadie  de  ces  au- 
tres pays  , qui  continuèrent  de  por- 
ter le  nom  de  la  Nouvelle-France  * 
comme  faifant  partie  de  la  Nouvel- 
le-France dont  Verrazano  avoit  pris 
poffeflion  en  1 5 24  '•  Laet  les  appelle 
^ la  Nouvelle-France  Aujlrale , & les 
diffingue  expreffément  des  contrées 
baignées  du  fleuve  S.  Laurent , qu’il 
nomme  la  Nouvelle-France  Septen- 
trionale; à l’égard  de  l’Açadie,  il 
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Iâ  renferme  entièrement  dans  la  Pé* 
flinfule. 

Il  femble  que  le  témoignage  de 
cet  auteur  , que  l’on  ne  peut  foup- 
çonner  de  partialité  , & dont  l’exac- 
titude eft  connue  , devroit  décider 
la  queffion  : mais  comme  c’efl  prin- 
cipalement dans  Champlain  que  le 
lieur  Jefferys  prétend  trouver  les 
preuves  de  l’opinion  qu’il  vondroit 
établir , que  l’Acadie  s’eft  toujours 
étendue  jufqu’à  la  riviere  de  Quini- 
bequy  , nous  allons  rapporter  les 
paffages  de  cet  auteur  qui  juftifient 
le  fentiment  contraire , & réfuter  les 
fauffes  induûions  qu’il  prétend  tirer 
de  quelques  endroits  qu’il  fuppofe 
favorables  à fonfyftème. 

Au  Chapitre  6 de  la  première 
édition  de  fes  Voyages,  Champlain 
parlant  des  peuples  qui  habitent  la 
partie  Auftrale  de  la  Nouvelle-Fran? 

F vj 
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ce’  fr*îvant  Laet , & décrivant  la  ma^ 
P*  ' 7**  x riere  dont  ils  abattent  un  arbre  avec 

Edit.  1640 , 

78*  des  haches  de  pierre , ajoute  : Car  ils 
71  en  ont  point  d'autres  ,Jî  ce  n ejl  que 
quelques-uns  d'entre  eux  r? en  recou- 
vrent par  le  moyen  des  Sauvages  de  la 
côte  d'Acadie  } auxquels  on  en  porte 
pour  traiter  de  la  Pelleterie  : il  diflin- 
gue  bien  précifément  la  côte  de  l’A- 
cadie,de  la  partie  Auftrale  ou  Méri- 
dionale de  la  Nouvelle-France. 

On  trouve  la  même  choie  au  chap* 
7 & au  dernier  chap.  de  la  première 
Pag.  92.  & partie  de  l’édition  de  1613.  L’édition 
de  1640  nous  fournit  un  paffage  qui 
paroît  encore  plus  concluant  ; il  dis- 
tingue expreüement  de  FAcadie  la 
côte  oppofée  à Fille  du  Cap-Breton  : 
jCh*  8.  p.  43.  U Jîeur  Dupont , dit  cet  auteur , va  à 
Canceaux  ; & le  long  de  la  côte  , vers 
l9IJle  du  Cap  - Breton  . . . le  Jieur 
Monts  prend  fa  route  plus  aval  $ 
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vers  les  cotes  de  V Acadie . Les  côtes 
oppofées  à rifle  du  Cap-Breton  , & 
celles  de  l’Acadie  ne  font  donc  pas 
les  mêmes,  fuivant  Champlain.  Le 
fleur  Jefferys  étale  la  fubtilité  de  jeffefy§y 
fon  génie  , pour  critiquer  l’applica-  Pa&* IQ*< 
tion  de  ce  paflage  : mais  c’efl:  en  vé- 
rité de  l’efprit  perdu. 

Après  avoir  rapporté  les  paroles 
de  Champlain  ? & mis  au  lieu  de  ces 
mots , le  long  de  la  cote  , vers  f Ijle  du 
Cap-Breton , ceux-ci  : le  long  de  la  cô« 
te  du  Cap-Breton , il  fait  ces  étranges 
raifonnemens  : « Nous  apprenons 
» deux  chofes  de  cette  Logique  . . , 

» i°.  Que  les  côtes  d un  pays  font 
» le  pays  entier  ; ou  que  la  France 
» ayant  des  côtes  , elle  n’efl:  rien 
» qu’une  côte  ; 20.  Que  faire  voile 
» vers  les  côtes  d’un  pays  , veut  di- 
» re,  faire  voile  vers  les  côtes  méri- 
» dion  aies  de  ce  même  pays;  confé* 
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» quemment  , qu’en  fuivant  ce  rai- 
» fonnement  6c  l’appliquant  à la 
h France  , fi  l’on  faifoit  voile  vers 
» fes  côtes , ce  devroit  être  vers  les 
» côtes  de  Languedoc  6c  de  Proven- 
» ce.  Quelle  exa&itude  » I 

On  peut  citer  ce  fingulier  difcours 
du  fieur  Jefferys  comme  un  rare  mo- 
dèle d’un  parfait  galimathias.  Quel 
rapport , grand  Dieu , y a-t-il  entre 
cette  monftrueufe  enfilade  d’anti- 
thefes  , 6c  le  fens  des  paroles  de 
Champlain  ? Cet  auteur  dit  : « étant 
» tous  à Dieppe  , on  s’embarque  ; un 
wvaifieau  va  à Tadoufiac  : ledit 
» Dupont  , avec  la  commiffion  dud,' 
» fieur  de  Monts , va  à Canceaux , 
» & le  long  de  la  côte  , vers  Fille 
» du  Cap-Breton , voir  ceux  qui  con- 
» treviendroient  aux  défenfes  de  Sa 
wMajefté.Le  fieur  de  Monts  prend 
*>  fa  route  plus  aval , vers  les  çôte| 
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» de  l’Acadie  ; & le  tems  nous  fut  fi 
» favorable  , que  nous  ne  fûmes 
» qu’un  mois  à parvenir  jufqu’au 
» Cap  de  la  Heve  ». 

Que  prétendons-nous  conclure  de 
ce  pafiage  ? que  la  côte  qui  com- 
mence à Canceaux,  & qui  eft  oppo- 
fée  à rifle  du  Cap-Breton,  efi  diffé- 
rente des  côtes  de  l’Acadie  , puifque 
pour  parvenir  à ces  côtes,  &à  la 
Heve  qui  en  fait  partie  , il  faut  aller 
plus  à val  ou  plus  bas  queCanceaux* 
Laconclufion  n’eft-elie  pas  évidente? 
Mais  fi  le  fieur  Jefferys  ne  l’entend 
pas,  je  n’ai  qu’un  confeil  à lui  don- 
ner , c’eft  de  changer  d’interprete. 

Nous  citons  avec  confiance  un  au- 
tre pafiage,  quoique  le  fieur  Jefferys 
le  regarde  comme  l’inébranlable  fon- 
dement de  fon  fyftême,  C’eft  un  mal- 
heur attaché  à la  foibleffe  de  la  na- 
ture humaine  : la  paflion  nous  aveu* 
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gle  quelquefois  fi  fort , qu’elle  nous 
fait  donner  un  fens  favorable  aux 
chofes  qui  nous  font  le  plus  con- 
traires. 

Ëdit.1613 , Tel  eft  ce  paflage.  « Or  , il  faut 
P£dit46i64o , ” de  toute  néceffité  que  cette  rivié- 
Pas*  65*  » xq  ( celle  de  Pentegoët  ) foit  la 

» riviere  de  Norembegue  ; car 
*>paffé  icelle  jufqu’au  quarante- 
» deuxieme  degré  que  nous  avons 
» côtoyé  , il  n’y  en  a point  d’autre 
» fur  les  hauteurs  ci-deflus  dites  que 
$>  celle  de  Quinibequy  5 qui  eft  prêt- 
» que  en  même  hauteur , mais  non  de 
p>  grande  étendue  ; d’antre  part  , il 
» ne  peut  y en  avoir  qui  entrent 
» avant  dans  les  terres  , d'autant  que 
» la  grande  riviere  de  Saint  Laurent 
» côtoyé  la  côte  d'Acadie  9 & de  No~ 
p>  rembegue  , où  il  n'y  a pas  plus  de 
py  Cime  à l'autre  par  terre  de  quarante - 
>>  cinq  lieues  ou  foixante  au  plus  large  $ 
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» tomme  il  fe  pourra  voir  par  ma  Carte. 

» Géographique* 

Voici  1 interprétation  que  le  fleur 
JefFerys  lui  donne:  » Champlain  » . . pag%ïïjtî^ 
» étoit  fi  éloigné  de  borner  l’Acadie 
» à une  fimple  côte  , qu’il  dit  ex- 
» preffément  pag*  65  : la  grande  ri- 
» viere  de  Saint  - Laurent  court  lô 
» long  de  la  côte  d’Acadie •&  de  No- 
» -rembegue  5 ce  qui  veut  dire  en 
» d’autres  termes , que  ces  Provinces 
» s’étendoienî  jufques-là*  ou  qu’elles 
» étoient  bornées  par  le  fleuve  au 
» Nord.  On  doit  regarder  ceci,  ajou- 
» te-t-ii , avec  confiance,  comme  une 
» Sentence  diffînitive , & de  laquelle 
» on  ne  peut  appeller  ; car  Cham- 
» plain  ayant  paiîé  vingt  - fept  ans 
» dans  ces  contrées  , & en  ayant  été 
» long-tems  Gouverneur , il  n’efl:  pas 
» croyable  qu’il  ait  pu  fe  tromper 
» dans  ce  point  ». 
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Il  faut  d’abord  rendre  juftice  à la 
bonne  foi  ou  à l’exa&itude  dudit 
fieur  Jefferys  ; il  commence  par  fup- 
primer  les  portions  les  plus  impor- 
tantes du  pafîage , &C  puis  il  fait  dire 
à celles  qu’il  juge  à propos  de  con- 
fcrver , tout  le  contraire  de  ce  que 
l’Auteur  vouloit  faire  entendre. 
Quel  eft  l’objet  de  Champlain 
dans  l’endroit  cité?  C’eft  de  prou- 
ver que  la  riviere  de  Pentegoët  eft 
celle  que  l’on  nommoit  Norembegue; 
il  dit  pour  cela  , qu’il  n’y  en  a point 
dans  ces  terres  qui  mérite  ce  nom. 
Il  ne  peut  y en  avoir  qui  entrent  avant 
dans  les  terres , & pourquoi  ? c'efi  que 
la  grande  riviere  de  S aint-Laurent  cô- 
toyé , ( embraffe , renferme  le  con- 
tinent où  eft  fituée  ) la  côte  d'Acadie  , 
ou  de  Norembegue  , d’où  ( de  façon 
que)  il  ny  a pas  plus  de  l'une  à l' autre 
par  terre , ( de  la  côte  d’Acadie  & de 
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Norembegue  à la  grande  riviere  de 
Saint-Laurent  ) de  quarante-cinq  lieues 
ou  foixante  au  plus  large , comme  il  Je 
pourra  voir  par  ma  Carte  Géographique ; 
& par-là  il  prétend  conclure  , que 
dans  une  diftance  auffi  peu  confidé- 
rable  que  cie  45  ^ Soixante  lieues  qui 
fe  trouvent  entre  la  côte  de  Norem- 
begue  , & d’Acadie  d’une  part,  & la 
riviere  de  S.  Laurent , d autre  part, 
il  n’efl  pas  poffible  qu’il  fe  trouve 
une  riviere  qui  ait  les  qualités  qu’on 
attribuoit  à celle  de  Norembegue. 

Remarquez  que  ces  paroles  , drou 
il  jp y a pas  plus  de  U une  a l autre  par 
terre  de  4S  lieues  ou  60  au  plus  large  9 
ne  peuvent  s’entendre  autrement  que 
nous  les  avons  expliquées.  Il  n’efl:  pas 
poffible  de  fuppofer  que  l’Auteur  a 
prétendu  dire  qu’il  y avoit  45  à 60 
lieues  de  la  côte  d’Acadie  à celle  de 
Norembegue,  Ces  provinces  etoient 
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limitrophes  , & par  conféquent  ces 
expreffions  ne  pouvoient  avoir  en 
vue  que  la  dillance  qui  fe  trouvoit 
entre  la  côte  d’Acadie  & de  Norem- 
begue , & la  riviere  de  S.  Laurent. 

Je  laiffé  à tout  homme  impartial, à 
décider  , fi  ce  paffage  peut  lignifier 
que  la  côte  d’Acadie  efl:  terminée  au 
Nord  par  le  fleuve  S.  Laurent , com- 
me le  fieur  Jefferys^le  répété  mille 
fois  ; fi  au  contraire  ce  paffage  ne 
prouve  pas  , i°.  que  la  côte  de  Nq- 
rembegue&  d’Açadie  étoit  éloignée 
par  terre  de  45  lieues  au  moins,  ou 
de  60  au  plus  , de  la  riviere  de  S. 
Laurent  : i°.  que  la  côte  ou  terre 
de  Norembegue  elt  autre  chofe  que 
la  côte  ou  terre  d’Acadie. 

Cependant  c’eft-là  le  point  qui 
diviie  les  Anglois  Sc  les  François.  Il 
s’agit  des  anciennes  bornes  de  l’A- 
cadie, dans  lefquelles  les  Anglois 
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voudraient  comprendre  la  Norem- 
begue  ; car  cette  province  de  No- 
rembegue  eft  précifément  cette  par- 
tie  de  la  Nouvelle  France , que  Laet 
nomme  la  Nouvelle  France  Aufîra- 
flrale , & que  la  France  foutient  n’a- 
voir  point  cédée,  en  cédant  l’Acadie 
par  le  Traité  d’Utrecht. 

Ainfi , il  refuîte  de  ce  paffage  de 
Champlain  tout  le  contraire  de  ce 
que  le  fleur  JefFerys  en  veut  induire. 
Si  cet  écrivain  n’avoitpas  fermé  vo- 
lontairement les  yeux  à la  vérité , la 
Carte  Géographique  de  Champlain 
auroit  levé  tous  fes  doutes  ; il  l’au- 
roit  trouvée  dans  la  première  édi- 
tion des  voyages  de  cet  auteur , en- 
tre les  pages  320  & 321  ; il  auroit 
vu  dans  cette  Carte  les  noms  de  No- 
rembegue  & d’Acadie  pofés  en  leurs 
places , & l’Acadie  renfermée  dans 
la  pemnfule  j il  auroit  pu  avec  un 


JefFerys 
pag.  lî. 
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compas  fe  convaincre  lui-même  de 
la  diftance  que  Champlain  met  des 
côtes  d’Acadie  & de  Norembegue , 
à la  riviere  de  S.  Laurent.  Enfin  il 
auroit  remarqué  les  relies  de  la  Nou- 
velle France  de  Verrazano,  défignés 
fous  le  nom  de  Nouvelle  France  , 
au  Sud  de  la  riviere  de  S.  Laurent. 

, Le  fieur  Jefterys  /objefl:e  un  autre 
endroit  de  Champlain  dans  une  note 
marginale  ; il  porte  ces  paroles.  « Il 
» ne  fera  pas  hors  de  propos  pour 
» contenter  le  Le&eur  curieux  , & 
. » principalement  de  voyages  de 
’ » mer  , de  décrire  les  découvertes 
» de  ces  côtes , pendant  trois  ans  & 
» demi  que  je  fus  a l’Acadie  > tant  à 
» l’habitation  de  Sainte  Croix , qu  au 
» Port-Royal , 011  j’eus  moyen  de  voir 
» & découvrir  tout  ». 

Les  Lettres  accordées  au  fieur  de 
jkjpnts  ne  comp  renoient  nommément 
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que  l’Acadie  , & feulement  par  fup- 
plément , & comme  un  acceffoire  > 
les  terres  adjacentes  dont  il  pren- 
drait poffefîion.  Ainfi  Champlain  au 
lieu  de  dire  qu’il  a demeuré  trois  ans 
& demi  dans  l’étendue  de  la  concef- 
fion  du  fleur  de  Monts , dit  qu’il  a 
demeuré  dans  l’Acadie , qui  en  étoit 
pour  ainfi  dire  le  chef-lieu , & l’objet 
principal.  Ajoûtez  qu’en  1640,  date 
de  cette  édition  de  fes  voyages , l’u- 
fage  commençoit  à étendre  le  nom 
d’Acadie , jufqu’aux  frontières  de  la 
Nouvelle  Angleterre } comme  nous  ^hampiaîn, 
l’avons  obfervé  ci-devant.  Audi  dans  pag!'iéi.15  * 
l’édition  de  1 6 1 3 , Champlain  fefert 
d’une  expreffion  bien  différente. 

Etant , dit  - il , de  retour  en  France , 
apres  avoir  fi  jour  ni  trois  ans  au  pays 
de  la  Nouvelle  Franc?, 

Le  defcription  Géographique  que 
Champlain  fait  de  ces  contrées , cou* 


Jefferys  , 
12,1. 12* 
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firme  le  fens  que  nous  avons  donné 
aux  extraits  que  nous  avons  tiré  de 
cet  Auteur  ; car  quoi  qu’en  dife  le 
fieur  Jefferys,  Champlain  fait  une 
defcription  Géographique , & il  y a 
peu  de  bonne  foi  à nier  un  fait  aufli 
clair  & aufli  évident.  Il  partage  cette 
étendue  en  quatre  côtes.  Celle  d'A- 
cadie , celle  des  Etechemins  ; celle  de 
Norembegue  , & celle  des  Altnouchi- 
quois. 

Au  Chapitre  premier  il  traite  de 
la  côte  d’Acadie.  Voici  le  titre  de  ce 
Chapitre  : Defcription  de  la  Heve , du 
Port  au  Mouton , du  Port  du  Cap  Nè- 
gre, du  Cap  & Baye  de  Sable , de  l'ifle 
aux  Cormorans  , du  Cap  F ourchu , de 
rifle  Longue  , de  la  Baye  Sainte  Ma- 
rie , du  P on  de  Sainte  Marguerite  , & 
de  toutes  les  chofes  remarquables  qui 
font  le  long  de  la  côte  d'Acadie.  Cette 
defcription  finit  juftement  au  paflfage 
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«Je  Pille  Longue  , où  le  fieur  Denis 
fait  commencer  la  côte  d’Acadie  , 
comme  nous  verrons  bien-tôt  ; car 
Champlain  conduit  fa  defcription  du 
Nord  au  Sud , & le  fieur  Denis  du. 
Sud  au  Nord. 

Au  Chapitre  deux  de  ce  Livre  J 
Champlain  part  de  Tille  Longue  , 
pour  continuer  fa  defcription.  Voici 
le  titre  de  ce  Chapitre  : Defcription  du 
Port- Roy  al , & des  particularités  d’ice- 
lui  , de  l'Ife  Haute  , du  Port  aux  Mi- 
nes , de  la  grande  Baye  Françoife , de 
la  Riviere  S.  Jean  , & ce  que  nous 
avons  remarqué  depuis  le  Port  aux 
Mines  jufqu'a  icelle  3 de  l'Ife  appellée 
par  les  Sauvages  Manthane , de  la  Ri- 
vière des  Etechemins  & plujieurs  belles 
If  es  qui  y font  ; de  Rifle  de  Sainte 
Croix  y & autres  chofes  remarquables, 
d'icelle  côte . 

Le  Chapitre  troifiemeelï  intitulé £ 

£ 
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De  la.  côte  , peuples  & riviere  de  No- 
rembegue  ; 8t  le  -quatrième  : Des  cou- 
vertures de  la  riviere  de  • Quinibequy  , 
qui  eft  de  la  côte  des  Almouchiquois  , 
jufqu'au  quar ante-deuxieme  degré  de  la- 
titude , & des  particularités  de  ce  V iya- 
ge  ; à quoi  les  hommes  & les  femmes 
pajfent  le  tems  durant  t hyver.  L’ Au- 
teur continue  la  defcription  de  la 
côte  des  Almouchiquois  , le  détail 
de  fes  avantures  fur  cette  côte,  & 
les  Coûtumes  de  ces  peuples  dans  les 
Chap.  5 , 6,  7,  & il  finit  ce  dernier 
Chapitre , en  difant  : V oilà  toutes  les 
côtes  que  nous  découvrîmes , tant  à l'A- 
cadie que  es  Etechemins  , & Almou- 
chiquois , dont  je  fis  la  Carte  fort  exac- 
tement de  ce  que  je  vis.  Il  reprènd  en- 
fuite  dans  le  Chapitre  huitième  la 
defcription  de  la  Carte , depuis  le  Cap 
de  la  Heve,jufqu’àCanceaux.  Si  tout 
$e  détail  ne  forme  pas  une  defcrip- 
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tion  Géographique  , je  prie  le  fieur 
Jefferys  de  nous  apprend/e  ce  qu’il 
appelle  une  defcription  Géographi- 
que. 

Le  fieür  Jefferys  voudroit  encore 
tourner  à fon  avantage  un  Auteur 
qui  lui  eft  du  moins  auffi  contraire' 
que  Champlain  ; c’eft  le  fleur  Denis 
qui  avoit  fréquenté  pendant  40  ans 
ces  côtes  , qui  y avoit  commandé 
pour  le  Roi  pendant  quinze , & qui 
a donné  au  public  une  defcription 
Géographique  & Hiftorique  de  ces 
pays , où  l’exa&itude  de  l’Auteur  ne 
paroît  pas  moins  que  fa  candeur  & fa 
probité. 

Après  avoir  vivement  critiqué  les 
différentes  divifions  que  l’Hiflorien 
du  Canada  fait  de  la  Nouvelle  Fran* 
ce  Méridionale , fuivant  les  différehs 
partages  qui  en  furent  faits  à plu- 
sieurs concefflonaires;critique  inutile 
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dans  la  queftion  préfente , & à la- 
quelle le  fleur  JefFerys  ne  paroît  fe 
livrer  , que  pour  avoir  le  plaifir  de 
dire  des  injures  : après,  dis-je , cette 
critique , & une  fuite  de  ràifonne- 
mens  obfcurs,  entortillés,  également 
deftitués  de  vérité  & de  vraifem- 
blance  ; il  finit  par  conclure  que  , 
Jefferys , Denis  ejl  bien  éloigné  de  dire  dans  la 
*•  defeription  des  côtes  , que  le  nom  d’A- 

çadie  fût  limité  à quelque  partie  de  U 
ptninfulc , 

Pour  le  prouver , le  fleur  JefFerys 
fe  fert  de  deux  argumens.  Le  pre- 
mier , c’eft  que  Denis  dans  fa  préfa, 
çe  dit  à Louis  XIV , que  c’étoit  aux 
foins  de  Sa  Majefte  qu’on  étoit  re- 
devable de  la  reflitution  de  l’Aca- 
die ; & le  fécond , que  Denis  déclare 
dans  la  même  préface , que  le  pays 
.qu’il  décrit  faifoit  la  partie  principa- 
le % la  plp?  utile  de  la  Nouvelle 
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France  , & que  ces  derniers  mots  ne 
peuvent  convenir  abfolument  à un 
bout  de  côte. 

.Je  ne  crois  pas  que  des  raifonne- 
mens  aufïi  frivoles  méritent  la  peine 
d’être  relevés  ; car  enfin  , que  l’Aca- 
die fût  pîu§  ou  moins  confidérabie  , 
fa  reflitution  n’en  étoit  pas  moins 
l’ouvrage  de  Louis  XIV  ; & ce  pays 
n’en  étoit  pas  moins  par  la  pêche  de 
fes  côtes  , par  la  multitude  de  fes 
Ports  -,  la  partie  la  plus  eftimable  de 
la  Nouvelle  France.  Il  faut  que  l’ap- 
pétit du  fieur  Jefferys  foit  bien  défor- 
donné  , puifqu’une  étendue  de  pays 
de  plus  de  cent  lieues , non  compris 
Port-Royal,  ne  lui  paroîtqu’unbout 
de  côte  ; on  doit  bien  veiller  fur  des 
yoifms  àufîi  affamés. 

Mais' que  peuvent  opérer  des  preu- 
ves auffi  folides , vis-à-vis  les  pro- 
pres paroles  de  Denis  , qui  établit 

G iij 
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delà  maniéré  la  plus  précife , le  com- 
mencement & la  fin  de  la  côte  ou 
terre  d’Acadie  ; car  cet  Auteur  fe 
fert  également  de  ces  deux  termes  > 
& nous  en  laiffons  fans  fcrupule  le 
choix  au  fleur  Jefferys. 

» Depuis  la  ri  viere  depentegoëf  , 
» jufqu’à  celle  de  S. Jean,  dit  le  fleur 
» Denis , il  peut  y avoir  quarante -à 
» quarante-cinq  lieues  ; la  première 
» riviere  que  l’on  rencontre  le  long 
» de  la  côte  , eil  celle  des  Eteche- 
» mins , qui  porte  le  nom  du  pays  de' 
» puis  Ballon  jufqu’à  Port  - Royal , 
» dont  les  Sauvages  qui  habitent 
» toute  cette  étendue  , portent  auflî 
» le  même  nom.  » Ainfi  fuivant  cet 
Auteur , toute  cette  étendue  de  pays 
efl:  exclue  de  porter  le  nom  d’Aca* 
die. 

Nous  trouvons  encore  quelque 
. chofe  de  bien  plus  pofltif  au  Chapi» 
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tre  deuxieme.  On  y lit  : Sortant  de  Amell 
Port-Royal  allant  vers  Vljle  Longue  , t*  u 
Von  trouve  une  grande  anfe ....  Conti- 
nuant le  long  de  la  côte  Jlx  ou  fept 
lieues  ? Von  trouve  des  anfes  ? & rochers 
couverts  d'arbres  , jufqu  à Vljle  Lon- 
gue qui  a environ  jix  à fept  lieues  de 
long . Elle  fait  un  pajfage  pour  fortïr  de 
la  Baye  Françoife  y & aller  trouver  la 
terre  £ Acadie, 

Ce  commencement  de  la  côte  ou 
terre  d’Acadie  , eft  encore  conltaté 
par  les  paroles  qui  font  à la  tête  du 
Chapitre  fuivant.  Sortant  de  la  Baye 
Françoife  pour  entrer  â la  côte  d?Aca~ 
die  ; prenant  la  route  du  Cap  Fourchu „ 

Ainfi  Champlain  & Denis  s’accor- 
dent parfaitement.  C’eft  au  paffago 
de  ride  Longue  que  ces  deux  Au-* 
îeurs  terminent  du  côté  du  Sud  la 

* 

côte  d’Acadie. 

Denis  ne  fixe  pas  avec  moins  d’é-  ’ 
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nergie  le  terme  feptentrional  de  fa 
côte  d’Acadie.  Le  fieur  Jefferys  n’a- 
voit  qu’à  jetter  les  yeux  fur  le  titre 
du  Chap.  4.  c’eft  ainfi  qu’il  s’annon- 
ce : Suite  de  la  côte  d' Acadie  depuis  la 
Heve  juj'qu  à Canceaux  , où  elle  finit . 
Le  commencement  &c  la  fin  de  la 
côte  d’Acadie  me  paroiffent  bien  dé- 
terminés ; comment  le  fieur  Jefferys 
Jefferys,  ofe-t-il  dire  queDenis  ne  nous  apprend 

17...  22.  p0‘lJlt 0l'l  finit V Acadie  , & qu'il 

die  encore  moins  quelle  fie  termine  à 
Canceaux.  Rien  des  gens  feroient  ten- 
tés dé  taxer  le  fieur  Jefferys  de  men- 
fonge  en  cette  occafion  ; j’aime 
mieux  m’en  prendre  à fon  défaut  de 
mémoire.  Quoi  qu’il  en  foit  , s’il  n’y 
a pas  de  l’impudence , il  y a toujours 
beaucoup  d’imprudence  d’attribuer 
à un  Auteur  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  avance. 

* Pour  empêcher  que  la  qualité  de 
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François  n’affoiblifle  aux  yeux  de 
quelqu’un  le  témoignage  de  Cham- 
plain  & de  Denis  , quoique  fur  le 
fait  dont  il  s’agit  on  doive  les  regar- 
der comme  témoins  néceffaires,  nous 


y joindrons  celui  d’un  Anglois,  d’irn 
habitant  du  pays.  C’eft  l’Auteur  de 
l’Hifioire  de  la  Virginie  , dont  la  ^ 

tradu&ion  Françoife  a été  imprimée  ch.  J.n*.  17^ 
à Amfterdam 'en  1707. 

Cet  auteur,  après  avoir  rapporté 
la  prife  que  le  Capitaine  Argal  fit 
fans  ordre’  & en  pleine  paix  , d’un 
établiffement  formé  par  les  François 
au  Nord  de  la  Nouvelle-Angleterre  , 
ajoute  : Ces  François  av oient 

abandonné  la  plantation  françoife  de 
Port- Royal , place  jituie  fur  la  Baye  9 
au  Sud  Ouest  de  l’Acadie.  Or 
de  quelque  maniéré  qu’on  p ni  fie  en- 
tendre ces  termes  , il  en  réfuîtera* 
toujours  que  Port -Royal  terminoit 
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l’Acadie  au  Sud- Oued  , ce  qui  efl 
conforme  aux  limites  qui  lui  font 
données  parChamplain  & parDenis. 

On  peut  confirmer  ce  témoignage 
par  ceux  de  Cromwel  , &C  du  Che- 
Jefferys,  valier  Thomas  Temple.  Lefieur  Jef- 
jo.  £c^..  peryS  convjent  lui-même  que  le  pre- 
mier diflinguoit  la  nouvelle  Ecoffe 
de  l’Acadie  dans  fes  Lettres-Patentes 
de  1655.  Le  fécond, fuivant  encore 
le  fxeur  Jefferys , refufoit  de  rendre 
les  Forts  de  Pentegoët , de.Saint-Jean 
& de  Port-Royal  , alléguant  pour 
motif  de  fon  refus  , que  ces  Forts  ne 
dépendoient  point  de  l’Acadie. 

Ainfi  je  préfume  avoir  démontré 
que  l’Acadie  , fuivant  fes  anciennes 
limites  , ne  comprenoit  point  entiè- 
rement la  Pénirifule  , & que  les  Au- 
teurs oui  lui  donnoient  l’étendue  la 
* A 

plus  confidérable  , la  renfermoient 
comme  Laet  entièrement  dans  la  Pé- 
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ninfule.  Or  la  France  par  le  Traité 
d’Utrecht  n’a  cédé  cette  Province  , 
que  conformément  à fes  anciennes 


limites.  Ce  fait  eft  également  prou-* 


vé  par  la  lettre  & l’efprit  de  ce 
Traité. 


CINQUIEME  PARTIE» 


Ous  fommes  enfin  parvenus  a ut 


J-  ^ nœud  de  la  difficulté,  c’eft-à- 
dire  , à l’explication  de  l’article  i % 
du-Traité  d’Utrecht.  Les  François  & 
les  Anglois  l’interprètent  différem- 
ment. Nous  nous  flattons  de  prouver 
que  l’interprétation  des  François  eft 
relative  aux  négociations  qui  ont 
précédé  la  paix , & conforme  à la 
lettre  & à l’efprit  du  Traité. 

Nous  avons  déjà  rapporté  le  tex* 
te  de  l’article  : la  difficulté  tombe 
fur  ççs  mots  de  l’original  latin  : no* 
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vam  Scotiam  Jive  Acadiam  totam  HmU 
tibus  fuis  antiquis  comprehenfam , c’eft- 
à-dire  , la  Nouvelle -Ecojfe  9 ou  toute 
V Acadie  renfermée  Jans  fes  anciennes 
^imites . 

Il  eft  évident,  à l’infpeâion  de  cet 
Article , que  la  France  cede  une  Pro- 
vince & non  pas  deux.  Quelle  eft  la 
Province  cédée  ? ce  ne  peut  etre  que 
l’Acadie  : comment  la  cede-t-on  ? on 
la  cede ,, non  fuivant  les  limites  qu’- 
elle pouvoit  avoir  lors  de  la  figna- 
ture  du  Traité,  mais  fuivant  les  limi- 
tes qu’elle  avoit  anciennement  & 
précédemment.  Je  m’imagine  que 
tout  homme  raifonnable  & impartial 
conviendra  que  cette  interprétation 
eft  aufli  claire  que  naturelle. 

La  Province  cédée  eft  incontefta* 
blement  l’Acadie.  Les  Anglois  n’en 
ont  jamais  demandé  d’autre  a la 
JFrançe  3 U la  France  ne  pouvoit  ce* 

K*  * 
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der  que  l’Acadie , le  nom  de  Nouvel-  Rap|  au 
le-Ecoffe  lui  étant  également  étran-p.J48,  9 
ger  &c  inconnu  ; dans  le  plan  de  paix 
concerté  entre  la  France  & l’Angle- 
terre , il  n’eft  queftion  que  de  l’Aca- 
die. Il  y a plus’:  dans  les  demandes 
fpécifïques  que  les  Plénipotentiaires 
Anglois  remirent  à ytrecht  en  plein 
congrès  ; a&e  dont  les  termes  etoient 
à leur  difpofition  ; aae  qui  devoit 
contenir  l’ ultimatum  de  leurs  préten- 
tions ; aae  enfin  annoncé  à toute 
l’Europe  : dans  cet  aae  , dis  - je , ils 
ne  demandent  que  l’Acadie  fous  le 
nom  feul  d’Acadie  ; le  nom  de  Nou- 
velle-Ecoffe  ne  paroît  en  aucun  en- 
droit pendant  le  cours  des  négocia- 
tions. 

Voici  le  premier  argument  du 
iieur  Jefferys  : «N’eft-il  pas  furpre- 
» nant  qu’après  avoir  cédé  aux  Fran-  Jeffefyâ  j 
y çois  dans  différens  Traités  laNou-P’ î4. 
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» velle-Eeoffe  , lorfqu’il  n’étoit  fait 
» mention  Amplement  que  de  l’Aca- 
» die , ces  mêmqs  François  refufent 
» aujourd’hui  de  nous  rendre  le  mê- 
» me  pays , quoiqu’il  nous  ait  été  cé- 
» dé  fous  les  deux  noms  par  le  Trai* 
» té  d’Utrecht  ». 

La  réponfe  eft  Ample.  Première- 
ment le  fait  n’eft  pas  conforme  à la 
vérité  ; les  Anglois  n’ont  jamais  rien 
cédé  à la  France  dans  ces  cantons , 
mais  feulement  reftitué  des  pays  qu’- 
ils avoient  occupés  fans  droit&  fou- 
vent  en  pleine  paix.  Loin  d’avoir  cé- 
dé quelque  chofe  à la  France  , le 
Comte  d’Eltrades  prouva  aux  Com- 
miffaires  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
en  préfence  du  Roi  Charles  II.  que 
cette  derniere  Province  appartenoit 
à la  France  par  priorité  de  découver- 
te  & de  prife  de  poffeffion.  Dans  le 
fait,  le  Traité  de  Saint- Germain  % 
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feftitué  à la  France  les  trois  Provin- 
ces de  Nouvelle-France , d’Acadie  , 
& de  Canada:  par  celui  de  Breda  » 
tout  ce  qui  appartenoit  ancienne- 
ment'à la  France  dans  ces  contrées, 
a été  pareillement  reftitué.  Nulle 
mention  dans  cesTraités  du  mot  de 
Nouvelle-Ecoffe  ; il  ne  fubfiftoit  que 
dans  les  Lettres - Patentes  évidem- 
ment furprifes  par  le  Chevalier 
Guillaume  Alexandre  , & fur  une 
Carte  Géographique  de  la  pure  in- 
vention du  même  .Chevalier. 

N’eft-cepas  une  illufion  de  dire,' 
qu’en  reftituant  l’Acadie  les  Anglois 
ont  cédé  la  Nouvelle-Ecoffe?  la  cho- 
fe  implique  contradiction  : fi  l’Aca- 
die & la  Nouvelle  - Ecoffe  font  une 
feule  & même  chofe  , on  ne  peut  la 
céder  & reftituer  dans  le  même  mo- 
ment ; & fi  ces  deux  Provinces  font 
des  chofes  féparées , on  doit  regar- 


Jef&rys , 
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der  le  nom  de  Nouvelle-Ecoffe  com- 
me un  mot  fuperflu  dans  le  traité 
d’Utrecht , puifque  la  France  n’a  cé- 
dé que  l’Acadie. 

Si  l’on  trouve  le  nom  de  Nouvel- 
le-Ecoffe dans  ce  traité  , c’eft  un  ef- 
fet de  la  complaifance  des  Plénipo- 
tentiaires François  pour  les  Anglois, 
& qui  n’avoit  d’autre  objet  que 
d’apprendre  â toute  l’Europe  que 
l’Acadie  cédée  par  la  France  à l’An- 
gleterre feroit  dorénavant  nommée 
Nouvelle-Ecoffe , de  même  que  la 
Ville  de  Port-Royal  feroit  nommée 
Annapolis  : tout  autre  objet  feroit 
ridicule.  N’y  a-t-il  pas  de  l’extrava- 
gance à prétendre  que  la  France  en 
cédant  un  feul  pays  en  auroit  cédé 
deux  différens  ....  diverjîjiés  . . . 
en  Jituation  ....  dimenjîon  . . . 
Il  fembîe  plutôt  qu’on  voudroit  faire 
dire  à l’Angleterre  par  la  France  : je 


juflifiée.  t6i 

vous  cede  la  Nouvelle  -Ëcofle  ou 
l’Acadie  , l*une  ou  l’autre  à votre 
choix  ; fi  vous  n’êtes  pas  content  des 
limites  de  l’Acadie  , vous  fuivrez 
celles  de  la  Nouvelle-Ecoffe  , & vi- 
ùtfim,  L’hypothefe  n’eft-elle  pas  des 
plus  abfurdes  ? 

La  France  n’a  donc  cédé  & pu  cé- 
der que  l’Acadie  ; mais  elle  ne  1 a 
cédée  que  fuivant  fes -anciennes  li- 
mites , limitibus  antlquis  comprehen- 
fam.  Or  nous  avons  prouvé  par  un 
concours  de  témoignages  evidensôc 
non  fufpeéts  , que  les  anciennes  li- 
mites ne  renfermoient  pas  toute  la 
Peninfule  : pour  ne  laiffer  au  lieur 
Jefferys  aucun  fcrupule  fur  cette  vé- 
rité, nous  allons  réfuter  les  trois 
proportions  qu’il  voudroit  établir 
pour  foûtenir  fon  fyftème. 

i°.  Ces  mots,  anciennes  limites,  ne  Je^ery*> 
fe  rapportent  pas  à /’ Acadie  exclujivt~  . 
ment. 
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2°.  Quand  cela [croit , ils  ne  limU  -a 
teroient  ou  ne  réduiroient  pas  pour  cela 
celles  de  la  Nouvelle-E  cofje. 

ÿ.  En  fuppofant  qu'ils  limitaffent 
ou  rêduifîjjent  la  Nouvelle- Ecofi  , & 
que  les  anciennes  homes  de  V Acadie 
fujjent  aujji  étroites  que  les  François  U 
prétendent  > tout  cela  ne  diminuer  oit  pas 
la  prétention  des  Anglois \ 

Je  necomprens  point  comment  oit 
peut  héfiter  à croire  que  ces  mots  , 
limitibus  fuis  antiquis  comp relie nfanï  9 
'(renfermée  dans  fes  anciennes  limi- 
tes ) fe  rapportent  à l’Acadie  exclu- 
livement.  Les  François  cédoient  l’A- 
cadie , ils  la  cédoient  à regret  ; les 
Plénipotentiaires  avoient  ordre  de 
ne  la  céder  ,que  fuivant  fes  ancien- 
nes limites.  Peut-on  douter  que  cet- 
te claufe  n’ait  été  mife  pour  rellrain- 
dre  la  ceffion  de  cette  Province? 
,N’etoit~il  .pas  de  l’intérêt  des  Fraa-  " 
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çois  de  la  reftraindre  le  plus  qu’il 
leur  étoit  poflible  ? . 

Tout  au  contraire , cette  claufe  fe* 
roit  oppofée  aux  intérêts  de  l’Angle- 
terre , fi  on  la  rapportoit  à leur  Nou- 
velle-Ecofle , puifque  les  anciennes 
limites  de  cette  Province,  éîoient 
moins  étendues  que  celles  que  les 
Anglois  prétendent  lui  donner  pré- 
fentement.  Le  fieur  Jefferys  a be- 
foin  de  toutes  les  reffources  de  fon 
génie  pour  les  alonger  &c  les  rap- 
procher de  fon  fyftème.  Nous  ne  ré- 
péterons point  ce  que  nous  avons 
dit  à ce  fujet  en  parlant  de  l’origine 
du  nom  de  Nouvelle-Ecoffe. 

La  conftruâion  même  de  la  phra- 
fe  confirme  que  cette  claufe  limitati- 
ve regarde  uniquement  l’Acadie  : no? 
van i Scotiam  Jivz  jlcad'uwi  limitieus 
fuis  antiquis  comprchenfam , (la  Non- 
velle-Ecoffe  ou  l’Acadie  comprife 


164  La  conduite  des  François 
dans  fes  anciennes  limites).  Dans  la 
pofition  où  fe  trouvoit  la  France  , 
Yuivant  les  vûes  que  dévoient  avoir 
fes  Plénipotentiaires,  ces  termes  ne 
peuvent  avoir  d’autre  fens  que  le 
fuivant.  La  Nouvelle-Ecofle , c’efi-à- 
dire  l’Agadie  reftrainte  à fes  ancien- 
nes limites. 

Si  cette  claufe  avoit  concerné  la 
Nouvelle-Ecofie  ainfi  que  l’Acadie  > 
au  lieu  du  comprehenfam , on  auroit  du 
mettre  dans  le  Traité  comprekcnfas  > 
Jefferys , puifque,  fuivant  le  Sr  Jefferys,ce  font 
deux  provinces , deux  pays  dijférens% 
...  diverjifiis  en  jituation  & dimenjion  , 
cédés,  pourainfi  dire,folidairement^ 
•qui  fubfiftent  féparément  quoiqu’un 
nis  , & pour  chacun  defquels  on  au- 
roit dû  énoncer  ces  mêmes  mots  : li+ 
mitibus  fuis  antiquis  comprehenfam . 

Mais  fi  cette  claufe  regarde  unique- 
ment l’Acadie , & fi  c’efl;  pour  rçf- 
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traindre  cette  Province  que  la  Fran- 
ce l’a  réduite  à fes  anciennes  limi- 
tes , il  n’eft  pas  douteux  que  la  Nou» 
velle-Ecoffe  doit  être  également  ref- 
trainte  aux  anciennes  limites  de  l’A- 
cadie. Qu’eft-ce  que  laNouvelleEcof- 
fe?  C’eft  un  nomqu’il  plaît  aux  Anglois 
de  donner  à l’Acadie , que  la  France 
leur  cede  par  le  Traité  d’Utrecht. 
Nous  avons  vû  que  de  tout  tems  ils 
ont  affefté  de  changer  les  noms  im- 
pofés  par  les  François , afin  à’ en  effa- 
cer , s’il  étoit  poffble  , les  vejliges. 
Peut-on  s’imaginer  que  les  François, 
en  fe  déterminant  avec  peine  à cé- 
der 1?A  cadie  aux  Anglois , ont  eu  la 
complaifance  d’y  ajoûter  autant  de 
terrein  que  les  Anglois  s’ayiferoient 
d’en  vouloir  comprendre  lous  le  nom 
de  Nouvelle-Ecoffe  ? 

Ni  la  Province  de  Novjvelle-Ecofi- 
&,ni  même  fon  nom , n’étoient  cen- 


I 
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fés  fubfifter  lors  du- Traité  d’Utrecht. 
Les  Traités  de,  Saint-Germain-en- 
Laye  &c  de  Bredal’avoient  anéantie; 
mais  que  l’ancienne  Nouvelle-Ecof- 
fe profcrite  par  ces  Traités  fût  plus 
■ou  moins  étendue  que  la  Province 
cédée  par  les  François  , la  chofe  eft 
actuellement  indifférente  , & l’exa- 
men en  eft  fuperflu  ; puifque  les 
Anglois  rétabliffent  • le  nom  dé 
Nouvelle-Ecoffe  en  faveur  de  l’Ar 
cadie  qui  leur  eft  feulement  cédée , 
fuivant  fes  anciennes  limites  , ces 
mêmes  limites  doivent  regler  l’éten- 
due de  la  moderne  Nouvelle-Ecof- 
fe. La  Nouvelle-Ecoffe  ne  reparoît 
point  fous  le  nom  d’Acadie  ; c’eft 
l’Acadie  qui  quitte  fon  nom  pour  pa- 
raître fous  celui  de  Nouvelle-Ecof- 
fe. 

Le  fieur  Jefferys  vole  de  parado- 
xe en  paradoxe.  « Mais  quand  me- 
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■»  me  l’Acadie  , dit-il  , auroit  été 
» moindre  que  la  Nouvelle-Ecofle  , 
» cela  ne  changeroit  encore  rien  à 
» la  queflion  ; car  les  termes  du 
» Traité  unifient  & incorporent  tou- 
<h  tes  les  deux , & ils  ne  retranchent 
» pi  l’une  ni  l’autre.  Pour  rendre  un 
» pays  égal  à l’autre  , ils  opèrent  , 
» non  en  réduifant  la  Nouvelle- 
» EcofTe  à la  petitelTe  de  l’Acadie 
» mais  en  donnant  à l’Acadie  toute 
« Fétendue  de  la  Nouvelle  - EcofTe. 
»>  Lorfqu’on  unit  deux  pays  d’inéga- 
» le  grandeur  , dira-t-on  qu’on  ré- 
» duit  par  leur  union  le  plus  vafle 
» aux  dimenfions  du  plus  petit  , à 
» moins  qu’une  pareille  réduélion 
» n’ait  été  expreffément  fpécifiée 
» dans  l’article  ? qu’ils  nous  donnent, 
s’ils  le  peuvent,  un  exemple  d’une 
» pareille  abfurdité  ». 

Il  femble  que  la  Nouvelle-Ecofle 
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& l’Acadie  nous  font  repréfentées 
ici  par  le  fieurJefferys  comme  deux 
gâteaux  de  cire  appliqués  l’un  fur 
l’autre , &c  que  l’Acadie , plus  petit 
gâteau , doit  être  étendue  au  point 
d’atteindre  le  contour  de  la  Nouvel- 
le-Ecoffe , plus  grand  gâteau.  Mais 
ce  n’eft  point  de  cette  façon  qu’on 
augmente  lesProvinces  : un  pays  qu  - 
on  unit  par  l’union  d’un  autre  croit  a 
proportion  de  la  grandeur  du  pays 
qu’on  y réunit  ; le  plus  grand  ne  fe 
réduit  pas  au  plus  petit , S c le  plus 
petit  ne  s’étend  pas  au  plus  grand. 
Enfin  deux  pays  ne  peuvent  point 
s’identifier  ; l’Auteur  feul  de  la  Natu- 
re pourroit  opérer  de  pareilles  mer- 
veilles. Mais  à quoi  bon  toutes  ces 
grandes  obfervations  phyfiques  ? le 
Traité  d’Utrecht  n’unit  point  l’Aca- 
die à la  Nouvelle -Ecofie  : il  ne  dit 
point  la  Nouvelle  - Ecoffe  & l’Aca- 

V ~ die. 


die , mais  la  Nouvelle-Ecoffe  ou  tou-» 
te  l’Acadie  fuivant  Tes  anciennes  li- 
mites ; ce  qui  lignifie  & lignifiera 
toujours  que  d’un  côté  la  Nouvelle - 
EcoJJe , & de  l’autre  , toute  l'Acadie 
fuivant  fes  anciennes  limites  , font  ré- 
putées par  le  Traité,  termes  fynony-; 
mes , & le  même  nom  d’une  feule  & 
unique  chofe  ; mais  c’ell:  le  nom  d’A- 
cadie qui  doit  donner  la  Loi,  puifque 
c’elt  le  nom  françois  d’une  Province 
cédée  par  la  France. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  pour 
prouver  que  ces  termes  , limitibus 
fuis  antiquis  comprehenfam , fe  rappor- 
tent exclulivement  à l’Acadie , peut 
également  s’appliquer  au  mot  totam± 
(toute)  de  cette  phrafe,y$W  Acadiam 
totam  ( OU  toute  l’Acadie  ) , qui  ne 
peut  pareillement  regarder  que  l’A- 
cadie cédée  par  les  François.  Mais  il 
fait  beau  voir  le  fieur  Jefferys  £§ 
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monter  à ce  lu  jet  fur  le  ton  plaifant  : 
nous  allons  rapporter  fes  propres  pa- 
roles , pour  ne  lui  rien  dérober  de  la 
gloire  qui  lui  eft  fi  légitimement  dûe. 
.«  D’un  côté , dit-il,  appliquer  le  mot 

7«fferys , « de  touU  à l’un  deS  C,eUX  P3yS  etl 

p.  59-  ’ „ queftion,  fous  des  dimenfions  auf- 
» fi  refferrées  que  les  François  les 
& repréfentent , cela  tient  plus  de  la 
» plaifanterie  que  du  férieux.  Quelle 
a extravagance  & quelle  abfurdite 
» n’eft-ce  pas  de  déclarer  qu’on  ce- 
» de  le  tout  de  pays  aufîi  étendus  , 
» lorfqu’on  ne  cede  finalement  qu’- 
« un  bout  de  côte  maritime  , qui 
» n’eft  pas  la  centième  partie  du 
* tout  ? Voilà  en  vérité  un  tout  bien 
» fignificatif , rifum  tmeatis.  Dire  , 
» toute  la  Nouvelle-Ecoffe  ou  l'Aca- 
»>  die,  c’eft-à  dire  feulement  une  par- 
» tie  de  la  Nouvelle  - Ecoffe  ou  de 
i»  l’Acadie;  ou  bien , toute  la  Nou- 
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* velle-Ecoffe  ou  l’Acadie , c’eft-à- 
» dire , toute  l’Acadie , & feulement 
» une  partie  de  la  Nouvelle-Ecoffe  , 

* eft  une  pure  contradiction  dans  les 
*>  termes.  Cependant  ce  doit  être  là 
» le  fens  de  1 une  des  deux  phrafes,  au 
«fentiment  des  François,  en  fuppo- 
» Tant  qu’elles  ayent  quelque  fens  »: 

<2uel  pitoyable  jeu  de  mots  î 
Quelle  démangeaifon  de  donner  du 
clinquant  pour  du  vrai  & du  folide  ! 
Répétons  encore  au  fieur  Jefferys 
que  les  François  n’ont  cédé  ni  eu 
deffein  de  céder  la  Nouvelle  - Ecof-; 
fe  > qui , lors  du  Traité  d’Utrecht, 
n’étoit  qu’un  nom  dénué  de  toute 
réalité  ; qu’ils  ont  cédé  feulement 
toute  l’Acadie  renfermée  dans  fes 
anciennes  limites,  & qu’ils  ont  bien 
voulu  nommer  Nouvelle  - Ecoffe  ce 
pays  cédé  , par  condefcendance 
pour  les  Anglais  ; que  quand  mêm<* 
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fette  Acadie  cédée  n’auroit  eu  qu’un 
pié  quarré  d’étendue, on  pouvoitdirê 
qu’on  la  cédoit  toute  entière;  que  l’A- 
cadie cédée  ne  pouvoit  e.tre  un  bout 
de  côte  maritime  que  dans  le  préju- 
gé mal-fondé  du  fieur  Jefferys  ; & 
que  c’eft  réellement  un  pays  de  plus 
de  cent  lieues  de  côte , non  compris 
Port-Royal  ; qu’il  n’eft  pas  poflible 
que  l’Acadie  cédée  ne  foit  que  la 
centième  partie  du  tout  qu’il  con- 
voite , à moins  qu’il  ne  l’etende  de 
la  Mer  du  Nord  à la  Mer  du  Sud , 
conformément  à la  Charte  de  la  Ca- 
roline & aux  Lettres -Patentes  de 
j6n  concernant  le  Commerce  clan- 
deftin  de  la  Nouvelle- Angleterre  ; 
que  de  quelque  maniéré  qu  il  tourne 
& retourne  fon  imagination , il  fera 
toujours  vrai  de  dire  que  1 énoncia- 
tion de  ce  mot , Nouvelle- EcoJJe  , qui 
fie  portait  fur  rien,  n’eft  pas  capable 
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(d’ajouter  un  pouce  de  terrein  à la 
celîion  de  l’Acadie  demandée  fous  ce 
nom  par  les  Anglois,  & effeûuéepar 
le  Traité  d’Utrecht;  enfin  que  fi  le 
pays  cédé  par  la  France  n’a  point 
l’étendue  que  le  Chevalier  Guillau- 
me Alexandre  jugea  à propos  de  don- 
ner à fa  Nouvelle  - EcolTe , tant  dans 
,-les  Lettres-Patentes  par  lui  furprifes, 
que  dans  la  Carte  Géographique  qu’- 
il inventa  dans  fon  cabinet  ; tout  ce 
qu’on  en  doit  conclure  , c’eft  que  la 
Nouvelle-Ecoffe  créée  par  le  Traité 
d’Utrecht  eft  moins  étendue  que  la 
'Nouvelle  - EcolTe  imaginée  par  le 
Chevalier  Guillaume  Alexandre. 

Le  lieur  Jefferys  a raifon  quand  il  Jeffery?  ; 
prétend  que  les  Minières  de  France  p* 
n'ont  jamais  eu  intention  de  limiter  la 
Nouvelle-E cojfe;  elle  n’étoit  point  fuf- 
ceptible  d’être  limitée , puifqu’il  n’ÿ 
avoir  point  dé  Nouvelle-EcolTe  pou| 

H iij 


:*74  La  conduits  des  François 
les  François  avant  le  Traité  d’I?- 
trecht  ; elle  ne  pouvoit  exifter  que 
dans  quelques  têtes  Angloifes  , & il 
n’eftpasfacile  de  limiter  leur  contenu. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’Acadie  : 
les  Minières  François  avoient  des  or- 
dres précis  de  la  réduire  à fes  ancien- 
nes limites.  Ces  ordres  fubfiftent  en- 
core en  original.  On  peut  dire  aulîi 
que  les  Plénipotentiaires  Angloisfen- 
toient  bien  que  l’ancienne  Nouvelle» 
Ecofle  refteroit  limitée  fuivant  les 
anciennes  bornes  de  l’Acadie.  Si  ces 
Miniftres  avoient  penfé  que  le  Traité 
d’Utrecht  leur  accordoit  la  Nouvel- 
le-Ecofle  du  fleur  Jefferys,  qu’étoit-U 
befoin  de  parler  foit  delaNouvelle- 
Ecoffe , foit  des  anciennes  limites  de 
l’Acadie  ? Il  n’auroit  fallu  que  don- 
ner pour  bornes  à l’Acadie  les  fron- 
tières de  la  Nouvelle- Angleterre.  Si 
cette  mention  de  la  Nouvelle- Etoffe 
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étoit  un  piege  dont  ils  prétendoient 
fe  fervir  en  tems  & lieu , un  pareil 
projet  ne  mérite  que  du  mépris  ; mais 
les  François  l’ont  prévû  en  réduifant 
la  Nouvelle-Ecoffe  moderne  aux  an* 
tiennes  limites  de  l’Acadie.  Je  viens 
à la  troifieme  propofition  du  fieur 
Jefferys. 

« Enfuppofant , dit-il , que  ces  ter- 
» mes  (anciennes  limites), limitaffent 
» ou  réduififfent  la  Nouvelle-Ecoffe, 
» Sc  que  les  anciennes  bornes  de 
» l’Acadie  fuffent  auffi  étroites  que 
» les  François  le  prétendent  , tout 
» cela  ne  diminueroit  pas  les  preten- 
» tions  des  Anglois  ». 

Cette  propofition  ne  m’a  parud’a- 
bord  fufceptible  que  du  fens  fuivant  : 
De  quelque  façon  que  l'on  entende  les 
termes  du  Traité  d'Utrecht  , rien  ne. 
peut  diminuer  les  prétentions  des  An - 
giois  : elles  ne  finiront  que  lorfqu'ilsfe - 


îefferys . 
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ront  entièrement  les  maîtres  des  pojfej- 
Jions  Françoifes  de  V Amérique  Septen- 
trionale ; &c  dans  ce  fens  je  crois,  & 
peut-être  toute  i’Europe , que  la  pro* 
pofition  eft  très-véritable. 

Mais  dans  une  fécondé  le&ure  ? 
j’ai  crû  entrevoir  le  véritable  fens  du 
fieur  Jefferys,  car  il  ajoûte,  quel? 
ques  pages  après  : « En  fuppofant  en 
» dernier  lieu  que  nous  accordions 
» à Charlevoix  & à fes  partifans 
» tout  ce  qu’ils  prétendent , & que 
» nous  convenions  que  les  anciennes 
» bornes , tant  de  l’Acadie  que  de  là 
$>  Nouvelle-Ecoffe , n’étoient  que  la 
» côte  méridionale  de  la  Péninfule  , 
» cela  ne  ferviroit  de  rien  , d’après 
» fes  principes  mêmes , puifque  ces 
» bornes  fortiroient  abfolument  de 
» la  queftion  : car  par  anciennes  bor - 
» nés , ils  ont  toûjours  entendu  les 
bornes  les  plus  anciennes  ; donc  $ 
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pour  me  fervir  de  fa  façon  de  rai- 
lonner  fur  le  même  fujet , « celles- 
» ci  font  les  plus  anciennes  bornes  ; au 
» lieu  que  la  difpute  entre  les  Anglois 
» & les  François  ne  roule  que  fur  les 
» anciennes  bornes  de  l’Acadie  ou  de 
» la  Nouvelle- Ecoffe  ». 

Ce  raifonnement  m’a  paru  bien 
fubtil  & bien  métaphyfique  ; pour  y 
répondre , autant  que  mes  lumières 
peuvent  me  le  permettre  , je  dirai 
Amplement  qu’il  n’eft  point  quelKon 
dans  le  Traité  des  limites  de  laNou- 
velle-Ecoffe,  puifque  ces  limites  font 
effentiellement  fubordonnées  aux 
anciennes  limites  de  l’Acadie  ; que 
les  François  ne  connoilfent  que  deux 
efpeces  de  limites  à l’Acadie , les  an- 
ciennes & les  nouvelles  ; que  fuivant 
les  anciennes , elle  ne  s’étendoit  que 
depuisCanceaux  jufqu’au  paffage  de 
l’ille  Longue,  & que  Port-Royal  ext 
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étoit  excepté  ; que  les  nouvelles  li- 
mites tîroient  leur  origine  de  l’ufage 
qui  s’étoit  établi , d’étendre  le  nom 
d’une  partie  de  la  Péninfule  à la  par- 
tie méridionale  de  laNouvelle-Fran- 
ce,  dite  Auftraîe  par  Laët , & qui 
s’appelait  autrefois  la  Norembegue 
ou  la  Province  des  Etechemins  ; que 
cetufage  néanmoins  n’avoit  pas  tant 
prévalu,  que  dans  les  aûes  émanés  de. 
la  Cour  on  n’eut  toujours  diftingué 
l’Acadie  des  pays  adjacensou  com- 
pris fous  l’Acadie  ;.que  cette  diflinc- 
tion  fubfifte  jufques  dans  les  provi- 
fions  du  dernier  Gouverneur  Fran- 
çois , & dans  la  Capitulation  de 
Port -Royal,  deux  aftes  qui  nous 
font  rapportés  par  les  Anglois;  que 
quoique  cetufage  ne  fut  par  confe- 
quent  que  vulgaire  , les  Miniitres 
François , pour  prévenir  toute  diffi- 
culté* avoient  eu  ordre  de  rappelle? 
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les  anciennes  ou  véritables  limites 
de  l’Acadie  > ce  qu’ils  avoient  exé- 
cuté; qu’il  femble  que  ces  précau- 
tions auroient  dû  fuffire  , mais  que 
les  Anglois  , pour  empiéter  de  plus 
en  plus  fur  le  terrein  François , le 
font  accrochés  au  nom  de  Nouvelle- 
Ecoffe , nom  étranger  à la  négotia- 
tion  & à l’objet  du  Traité  ; nom  qui 
n’y  exifte  que  parce  que  les  Anglois 
ont  dreffé  l’infirument  de  paix  , & 
que  les  François  ont  crû  cette  énon- 
ciation totalement  indifférente.  Je 
laiffe  à tout  l’Univers  à juger  quel 
eft  le  procédé  le  plus  naturel  & le 
plus  vraifemblable , on  de  celui  des 
Anglois  ou  de  celui  des  François. 

On  ne  peut  rien  conclure  de  l’of- 
fre que  Louis  XIV.  fit  de  céder  Terre- 
Neuve  & d’autres  IJles  à 'la  Reine  An « 
nt , pourvu  qu’elle  confentît  à rendre 
l’Afiadie  t à laquelle  la  riviere  de  S, 
H vj 
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Georges  ferviroit  de  bornes.  Ce  Mo- 
narque propofoit  de  céder  Fille  de 
Terre-Neuve  8c  autres  Ifles, pour- 
vu qu’on  lui  reftituât  les  pays  com- 
pris fous  le  gouvernement  de  l’Aca- 
die , dont  il  reftraignoit  les  limites  à 
la  rivière  S.  Georges  ; mais  la  Cour 
d’Angleterre  ayant  infifté  pour  avoir 
non-feulement  Terre-Neuve , mais 
aulîi  l’Acadie , & le  Roi  ayant  bien 
voulu  acquiefcer  à ces  demandes  , 
les  ceffions  étant  augmentées  en 
nombre , il  étoit  convenable  aux  in- 
térêts de  la  France  de  les  limiter  au- 
tant qu’il  feroit  poffible;  ce  que  le 
Roi  prétendoit  faire  à l’égard  de 
Terre-Neuve, en  fe  réfervant  la  pê- 
che fur  une  partie  de  fes  côtes  ; & à 
l’égard  de  l’Acadie  , en  la  réduifant 
à fes  premières  8c  anciennes  limites. 

Que  l’Angleterre , lors  de  la  paix,; 
fut  en  polfedion  ou  non  de  tout^ 
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l’Acadie  , ce  fait  eft  étranger  à la 
queflion  : il  paroît  cependant  par  la 
harangue  de  la  Reine  Anne  à fon 
Parlement , que  cette  PrincelTe  ne 
croyoit  pas  pofféder  toute  l’Acadie.* 
Quoi  qu’il  en  foit , la  France  cédant 
à l’Angleterre  la  Baye  d’Hudfon  , 
Terre-Neuve , l’Ifle  de  Saint-Chrif- 
tophe , gratuitement  & fans  compen- 
fation , il  femble  que  l’Angleterre 
pouvoit  , fans  fcrupule  , reflituer 
l’Acadie  , dont  les  François  avoient 
été  reconnus  légitimes  Propriétaires 
par  les  Traités  de  Saint-Germain-en- 
Laye  & de  Breda  : à moins  que  les 
Anglois  ne  regardent  comme  un 
principe  confiant  de  leur  politique, 
de  tout  prendre  & de  ne  rien  rendre, 
principe  qu’ils  mettent  fouvent  en 
pratique  ; ils  auroient  pû  même  join- 
dre à la  reflitution  de  l’Acadie  la 
cefïïon  de  la  Nouvelle -EcofTe.  Ce 

t -*  .J 
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nom  d'une  Province  imaginaire  n’au* 
roit  rien  ajouté  aux  poffeflïons  fran- 
çoifes. 

Le  Traité  d’Utrecht  confirme  en 
plufieurs  endroits  que  la  France  n’a- 
voit  intention  de  céder  l’Acadie , que 
fuivant  les  anciennes  limites  que 
nous  avons  expliquées;  on  en  trou- 
ve des  preuves  jufques  dans  l’article 
même  qui  contient  la  ceffion  de  l’A- 
cadie. Cet  article , après  avoir  énon- 
cé que  le  Roi  Très-Chrétien  cede 
la  Nouvelle-Ecojfje  , ou  toute  V Acadie 
renfermée  dans  Jès  anciennes  limites  9 
ajoute  5 comme  aufjiy  (v  T ET)  la  ville 
de  Port-Royal  préfentement  appelles 
Annapolis  Royale . Or  y difent  les 
François  ? fi  Port -Royal  avoit  fait 
partie  de  l’Acadie  , quelle  nécefiîté 
de  l’exprimer  nommément  ? Cette 
mention  prouve  évidemment  que  les 
Plénipotentiaires  d’Utrecht  avoieut 
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en  vue  les  anciennes  limites  de  l’A- 
cadie, qui  ne  comprenoient  pas  Port- 
Royal  dans  leur  étendue.  Je  fais  que 
le  fleur  JefFerys  traite  cette  obferva- 
tion  de  chicane  : mais  ce  qui  peut  pa- 
roître  chicane  à fes  yeux,  fera  peut- 
être  une  conviftion  pour  quelque  au- 
tre moins  prévenu  que  lui» 

Deux  chofes  peuvent  contribuer 
à donner  toute  la  force  poffible  à cet 
argument.  i°.  Nous  avons  cité  un 
auteur  Anglois  , natif  de  Ja  Virginie, 
qui  place  Port  - Royal  à l’Queft  de 
l’Acadie.  2°.  Lorfqu’il  eft  queflion 
de  la  celîion  de  Terre-Neuve,  le 
Traité  s’exprime  bien  différemment  * 
Plaifance  faifoit  partie  de  cette  If- 
le.  Telle  eff  la  maniéré  dont  leTrai- 
té  s’explique  : l'ife  de  Terre-Neuve, 
appartiendra,  dans  la  fuite  a la  Couron- 
ne de  la  Grande-Bretagne  ; en  cqnfé- 
euence  pour  cette  fin  , EU M QUE  LM 


JefFerys  ^ 
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FI  N EM  , let  ville  & fort  de  Plaifance 
feront  remis  ....  Lorfque  dans  le  mê- 
me Traité  , les  expreffions  font  auflt 
différentes , ne  doit-on  pas  préfumer 
qu’il  s’agit  de  chofes  entièrement  dif- 
férentes ? Ne  fe  feroit-on  pas  fervi 
du  terme , eumque  in  finem , ou  autre 
équivalent , fi  Port  - Royal  avoit  fait 
partie  de  l’Acadie , comme  Plaifance 
faifoit  partie  de  l’Ifle  de  Terre-Neu- 
ve ? 

Voici  la  r'éponfe  du  fieur  Jefferys  : 
crainte  de  l’affoiblir,  nous  la  rappor- 
tons telle  qu’elle  eft.  « On  répond 
» qu’il  ne  s’enfuit  pas  ce  que  ( l’Hif- 
» torien  du  Canada)  en  voudroit  ar- 
» tificieufement  inférer  par  les  rai- 
» fons  fuivantes  ; i°.  parce  qu’il  fup- 
» pofe  que  les  Plénipotentiaires  en- 
wvifageoient  feulement  l’Acadie  ou 
»>  la  Nouvelle-Ecoffe , fous  les  bor- 
» nés  étroites  qu’il  leur  donne  de  ff 
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propre  imagination  ; au  lieu  qu’il 
» paroît  par  l’article  précédent  qu’- 

V ils  avoient  en  vûe  les  deux  pays 
dans  toute  leur  étendue.  2°.  Parce 

*>  que  li  cet  argument  avoit  quelque 
» force , Port-Royal  n’étoit  pas  comt 
» pris  fous  le  nom  de  la  Nouvelle- 
j»>  Ecofîe  ni  de  l’Acadie.  30.  Parce 
» que  la  Reine  Anne  ordonna  au  gar- 
» de  du  petit  Sceau  ôc  au  Comte  de 
»>  Strafford  de  demander  que  le  Roi 
» de  France  cédât  toute  prétention 

V acquife  par  Traité , ou  autrement  9 
» à la  Nouvelle-Ecoffe,  & nommé- 
»>  ment  à Port-Royal  ». 

Après  ce  que  nous  avons  dit , rap- 
porter cette  réponfe  du  fieur  JefFerys, 
ç’eft  la  réfuter  : nous  ajoûterons  feu- 
lement que  fi  la  Reine  Anne  a infifté 
& donné  des  ordres  pour  qu’on  ex- 
primât nommément  Port  - Royal  9 
ç’eft  que  les  Miniftres  Anglois  ont 
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fenti  que  l’énonciation  dés  ancien- 
nes limites  en  impofoit  la  néceflité  , 
que  fans  cette  précaution  , Port- 
Royal  feroit  cenfé  non  compris  dans 
ïa  celfion  de  l’Acadie  ; & l’expref- 
fion  ut  & (comme  auffi) , achevé  de 
démontrer  que  tels  étoient  leurs 
Vues  & leur  objet. 

Le  fleur  Jefferys  n’efl  pas  plus 
heureux  dans  l’application  de  la  der- 
nière partie  de  l’article  12  duTrai- 
té  d’Utrecht.  « Le  Roi  Très  - Chré- 
» tien,  dit  cet  article,  cede  81  tranf- 

m porte  le  tout & cela  d’une 

» maniéré  & d’une  forme  fi  ample 
» qu’il  ne  fera  pas  permis  à l’avenir 
» aux  Sujets  du  Roi  Très -Chrétien 
» d’exercer  la  pêche  dans  lefdites 
» Mers , Bayes , & autres  endroits  à 
» trente  lieues  près  des  côtes  de  1* 
» Nouveîle-Ecofle  : favoir  celles  qui 
^ » regardent.au  Sud-Eft,  en  commen- 


jujtîjîie,  1 87 

& fant  depuis  rifle  appellée  vulgaire- 
» ment  de  Sable  incluflvement  , & en 
» tirant  z\\S\\à-Owtû,Cedu& transfert 
Rex  Chrijlianifjimus  fdqne  tara  amplis? 
modo  & forma  , ut  Regis  Chrijlianiffîmi 
fubditis  in  diclis  Maribus , finubus  9 
aliifque  locis  ad  littora  nova  Scotiœ  , 
nempe  quœ  Eurum  refpiciunt,  intrà 
triginta  leucas  , incipiendo  ah  infulà 
rulgo  Sable  dicta,  edqm  inctufd,  & 
Afriçam  verfùs  pergendo  , omnis  pif» 
satura  in  pojlerum  interdicatur. 

En  fupprimant  tin  p-etit  mot  , Sg 
en  ajoutant  deux  autres,  le  fleur  Jefl 
ferys  fe  flatte,  dans  un  long  Com^ 
mentaire  , de  trouver  dans  cet  arti- 
cle un  fens  favorable  à fon  fyftème  ; 
il  fupprkne  le  mot , en  commençant 
depuis  rifle  de  Sable , & ajoute 
ceux-ci  : jufquaux  frontières  de  la 
Nouvelle- Angleterre:  il  parvient  asn- 
fH  à conclure  que  cette  iiiterdidiom 
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de  la  pêche  portée  par  cet  article 
confirme  la  propriété  des  Anglois 
fur  toutes  les  côtes  qu’il  attribue  gra- 
tuitement à fa  Nouvelle-EcolTe. 

Je  penfe  au  contraire  que  cette 
interdiélion  de  pêche  efl  entière- 
ment relative  à l’interprétation  des 
François.  J’écarte  l’induéHon  que 
le  fieur  Jefferys  veut  tirer  de  ce  qu’- 
on ne  fe  fert  ici  que  du  nom  de  Nou- 
velle-Ecoffe.  L’Acadie  étoit  difpa- 
rue;  la  Nouvelle  - Ecoffe  avoit  pris 
fa  place  ; la  celïion  étoit  annoncée  s 
eft-il  étonnant  que  le  nom  d’Acadie 
difparoifife  ? Sans  nous  amufer  à des 
argumens  de  cette  efpece , expli- 
quons le  véritable  fens  & les  vérita- 
bles bornes  de  l’interdiftion  de  pê- 
che portée  par  l’article  dont  il  eft 
queftion. 

La  pêche  eft  interdite  fur  les  cô- 
tes de  la  Nouvelle-EcolTe , ta  nmpè 
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quce  Eurtim  refpiciunt  : c’eft  à favoir 
celles  qui  regardent  le  Sud-Eft  , à 
trente  lieues  defdites  côtes , en  com- 
mençant par  rifle  de  Sable  , icelle 
comprife , & continuant  fuivant  la 
direction  du  Sud-Oueft , 'mtr à trigen- 
ta  Uucas  , incipiendo  ab  infulâ  vulgh 
SABLE  dicta  , & Africam  verjus  per « 
gendo. 

Suivant  cette  interprétation  fi- 
dèle du  texte  du  Traité  , la  pêche 
n’efl:  défendue  que  fur  les  côtes  du 
terrein  que  la  France  ne  difconvient 
point  d’avoir  cédé  ; il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’étendre  cette  ligne  d’interdic- 
tion jufqu’aux  frontières  de  la  Nou- 
velle-Angleterre , fans  changèr  plu- 
fieurs  fois  la  direftion  du  Sud-Ouell, 
qui  doit  être  pofée  fur  toute  fa  lon- 
gueur à une  diftance  de  trente 
lieues  de  la  côte*  Pour  fuivre  cette 
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tys , après  avoir , en  commençant 
de  rifle  de  Sable,  parcouru  le  Sud- 
Oueft,  ilfaudroit  remonter  auNord- 
Oueft , au  Nord  , & revenir  enfuite 
au  Sud-Oueft  ; ce  qui  n’eft  point 
conforme  aux  difpofitions  du  Trai- 
te. 

Ainfi  la  pêche  n’eft  interdite  que 
fur  la  côte  qui  s’étend  depuis  le  Cap- 
Canceaux  qui  eft  vis-à-vis  l’Ifle  de  Sa- 
ble , jufqu’au  Cap  de  Sable  , pointe 
la  plus  méridionale  de  la  Péninfule  ; 
ce  qui  répond  précifément  aux  an- 
ciennes limites  de  l’Acadie.  Les  Fran- 
çois ne  confentent  point  à l’interdic- 
tion fur  les  côtes  de  la  Baye  Fran- 
çoife  , que  les  Angîois  nomment 
Baye  d’Argal  ou  de  Fundy , ni  fur 
celles  qui  s’étendent  depuis  la  Baye 
Françoife  jufqu’à  la  Nouvelle-Angle- 
terre , parce  que  la  propriété  de  ces 
pays  leur  reftoit , n’étant  point  cotas 
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pris  dans  les  anciennes  limites  de 
l’Acadie.  L’interditlion  n’eft  pas  fti- 
pulée  non  plus  pour  la  côte  qui  s’é- 
tend depuis  le  Cap  de  Sable  jnfqu’au 
Cap  Sainte-Marie  , ni  fur  la  côte  de 
Port-Royal , quoique  ces  lieux  fif- 
fent  partie  de  la  cefîion  : cette  refer- 
ve  étoit  néceffaire  ; fans  cette  pré- 
caution, la  pêche  des  Anglois  auroit 
gêné  celle  que  les  François  étoient 
en  droit  de  faire,  comme  Propriétai- 
res fur  les  côtes  qui  s’étendent  de- 
puis la  Baye  Françoife  jufqu’à  la 
Nouvelle-Angleterre.  La  France  a 
fait  ufage  en  cette  occafioii  de  la  fa- 
culté qu’on  ne  peut  refufer  à la  puif- 
fance  qui  cede , qui  efî  d’impofer  à 
la  cefîion  telles  conditions  qu’elle 
juge  à propos , pour  que  la  cefîion 
ne  lui  foit  point  préjudiciable  : ce 
droit  étoit  d’autant  mieux  acquis  à 
la  France , que  les  cédions  étoient 
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confidérables  par  leur  nombre  8é 
leur  qualité  ; qu’elles  étoient  faites 
fans  aucun  retour  ni  compenfation 
de  la  part  de  l’Angleterre  , & que 
celle  de  l’Acadie  en  particulier  n’é- 
toit  point  comprife  dans  les  articles 
préliminaires  lignés  à Londres  qui 
dévoient  fervir  de  bafe  au  Traité  de 
la  paix  future. 

La  vérité  a de  grands  avantages  : 
toutes  les  circonftances  d’un  fait 
contribuent  à l’établir.  Nous  avons 
vû  que  la  prétention  de  la  France 
s’accorde  avec  les  auteurs  françois 
& étrangers , qu’elle  eft  relative  aux 
négociations  qui  ont  précédé  la  paix, 
conforme  à l’efprit  & à la  lettre  du 
Traité.  Les  objeûions  des  Anglois 
ou  fe  détruifent  d’elles -mêmes , ou 
concourent  à renverfer  leur  propre 
fyftème.  Quelle  eft  la  four  ce  d’une 
réunion  fi  parfaite  ? Quelle  eft  la 
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caufe  d’un  concert  fi  merveilleux  ?, 
La  vérité. 


SIXIEME  PARTIE. 

J’Ai  dit  au  commencement  de  ce 
Mémoire  , que  j’avois  d’abord 
entrepris  de  fuivre  le  fleur  Jefferys 
pas-à-pas.  J’ai  expliqué  les  raifons 
qui  m’avoient  obligé  de  changer  de 
projet  : plus  je  parcourois  mon  au- 
teur, plus  je  m’appercevois  que  mon 
defTein  étoit  impraticable. 

Le  parti  que  j’ai  pris  de  le  réduire 
fous  de  principaux  chefs , pour  le  ré-, 
futer  plus  facilement , m’a  mis  dans 
la  nécefïité  de  laiffer  de  côté  quel- 
ques articles  qui  m’ont  paru  étran- 
gers à l’objet  principal  de  la  ques- 
tion,qui  étoit  le  premier  but  de  mon 
travail. 

J’avois  réfolu  de  les  palier  tous  fous 
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fdence  ; mais  j’ai  remarqué  qu’il  y 
en  avoit  quelques-uns  qui  méritoient 
d’être  exceptés , ne  fut-ce  par  exem- 
ple que  la  tentative  du  fleur  Jefferys 
pour  prouver  que  les  Angîois  ont  des 
droits  bien  fondés  fur  le  Canada  pro- 
prement dit:  ces  droits  à la  vérité 
n’ont  aucun  fondement  même  vrai- 
femblable  : mais  leur  difcuflion  peut 
produire  un  bon  effet  ; elle  fera  voir 
jufqu’à  quel  point  les  Angîois  por- 
tent leur  avidité  , lorfqu’il  s’agit 
d’augmenter  leurs  colonies  ôt  leur 
commerce. 

« Nous  fondons,  dit  le  fleur  Jeffe- 
f s » rys  » notre  prétention  fur  ce  pays , 
Pag?7o!T.3Ô.  „ I°>  comme  étant  les  premiers  qui 
» ont  découvert  toute  la  partie  fep- 
» tentrionale  de  l’Amérique  depuis 
»le  trente -quatrième  jufqu’au  foi- 
» xante  - flxieme  degré  de  latitude 
» fous  les  Cabots  en  1497  ; 20.  fur 
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» la  conquête  entière  de  ce  pays 
»en  1629  par  Kirk  ; 30.  fur  la 
» la  conceffion  faite  parCromwel  en 
» 165  5 à de  la  Tour , au  Chevalier 
«Thomas  Temple,  & autres  ; par 
« laquelle  linon  le  tout  , du  moins 
» une  partie  confidérable  du  Canada 
» eft  tranfportée  à ces  Propriétaires. 

Il  eft  étonnant  que  le  lieur  Jefferys 
perde  de  vue  la  principale  de  fes 
preuves,  je  veux  dire  la  prétendue 
ereélion  du  Canada  en  Vicomté , en 
faveur  du  Chevalier  Guillaume  Ale- 
xandre , lans  doute  pour  le  récom- 
penser de  fes  travaux  immenfes  dans 
la  découverte  & la  population  de  la 
Nouvelle-Ecofle.  Dès  que  l’imagina- 
tion du  lieur  Jefferys  avoit  fait  les 
frais  d’un  a été  aufli  propre  à confia- 
ter  la  fuçcraineté  de  la  Grande-Bref  a- 
gne  fur  le  Canada  , pourquoi  n’ea 
pas  tirer  parti  ? Les  motifs  de  cet  ac- 
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(e  feroient  d’autant  plus  curieux  ; 
que  les  Anglois  ne  citoient  pas  enco- 
re alors  la  prife  de  poffeflion  faite 
par  un  Cabot  de  tous  les  pays  qu’ils 
pourroient  convoiter  dans  la  fuite. 

Jean  & Sébaflien  feroient  reliés 
dans  l’oubli , fi  l’on  n’avoit  fenti  en 
'Angleterre  la  néceflité  de  trouver 
quelque  chofe  qui  put  combattre  la 
priorité  des  découvertes  faites  par 
les  François.  Mais  quand  même  un 
de  ces  Navigateurs  aurait  débarqué 
dans  quelque  coin  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale , ce  qu’il  eft  cependant 
jmpoflible  de  prouver  : n’eft-ce  pas 
une  dérifion  de  prétendre  que  cela 
fuffiroit  pour  procurer  à la  Couron- 
ne de  la  Grande  - Bretagne  la  pro- 
priété de  toute  cette  partie  de  l’A- 
mérique, & particulièrement  du  fleu- 
ve Saint-Laurent , & des  Terres  que 
çe  fleuve  arrofe  dans  la  profondeur 
çlupays* 
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La  prife  de  Quebec  par  Kirk  ne 
peut  donner  aux  Anglois  un  droit 
plus  réel  fur  le  Canada  : la  paix  efo 
face  tous  les  droits  du  Conquérant  y 
& remet  l’ancien  poffeffeur  dans  fou 
état  premier.  On  peut  le  dire  à plus 
forte  raifon  dans  cette  occafion  * 
puifque  Quebec  fut  pris  plus  de  trois 
mois  après  la  fignature  de  la  paix  J 
& que  ce  motif  détermina  le  Roi 
d’Angleterre  à promettre  folemnel- 
lement  la  reftitution  de  cette  place* 

A l’égard  de  Cromwel , il  n’a  ja- 
mais concédé  aucune  portion  du  Ca^ 
nada;  le  lieur  de  la  Tour  &c  le  Che- 
valier Thomas  Temple  n’y  ont jai 
mais  rien  poflédé  : leurs  concédions 
étoient  fituées  dans  la  Nouvelle-Fran- 
ce Méridionale  ? qui  depuis  a été 
comprife  fous  le  gouvernement  de 
l’Acadie  : mais  le  fieur  Jefferys  ne 
s’eft  jamais  avifé  de  porter  jufques* 
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là  l’étendue  du  Canada  ; au  contrai» 
re  fon  fyftème  eft  de  le  placer  tout 
entier  au  Nord  du  fleuve  S.  Lau- 
rent. 

C’efl:  apparemment  par  plaifante*- 
rie  que  le  fleur  Jefferys  prétend  que 
le  Traité  de  Saint-Germain  n’a  refti- 
tué  que  les  places  ,&  que  les  Anglois 
ont  confervé  la  propriété  des  terres* 
Par  ce  Traité  , l’Angleterre  reflitue 
la  Nouvelle  France , l’Acadie,  & le 
Canada  ; les  Places  n’y  font  pas  fpé" 
ciliées  : il  me  fembîe  que  le  fleur  Jef- 
ferys devroit  plutôt  conclure  , qu’on 
a reftitué  les  Terres  , mais  qu’on  a 
réfervé  les  Places  ; cette  objeûion 
ne  mérite  pas  une  réponfe  plus  fé-* 
rieufe. 

Si  le  fleur  Jefferys  prend  la  peine 
de  relire  ce  Traité , il  verra  que  les 
femmes  que  les  Anglois  dévoient 
payer  à la  France , étoient  plus  con- 


fidérabtes,  que  celles  que  les  Fran- 
çois dévoient  leur  payer.  Ces  dif- 
politions  ont  elles  été  exécutées  ? Je 
l’ignore  ; mais  ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  Cromwel  n’a  jamais  objefté 
ce  défaut  de  payement,  & que  ce  fut 
fous  le  prétexte  de  prétendues  hofti- 
lités  coBimifes  par  les  François , qu’il 
permit  par  forme  de  repréfaiiles , aux 
habitans  de  la  Nouvelle  Angleterre 
d’attaquer  les  Colonies  Françoifes. 

Le  fieur  Jefferys  auroit  dû  ména- 
ger l’honneur  de  fa  nation  : fi  un  zele 
inconfidéré  ne  l’avoit  entraîné , il 
n’auroit  jamais  parlé  duManifelle  de 
Ja  Reine  Anne  ; c’étoit  fans  doute  , 
1 ouvrage  de  quelque  Iroquois  qui 
ignoroit  les  premiers  principes  dit 
droit  des  gens  ; il  fuffit  de  le  * pro- 
duire pour  convaincre  le  Lefteur  du 

* On  trouvera  ce  Manifefte  à la  fin  de  TOu-» 
vrage, 
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ridicule  parfait  de  cette  piece  ; il 
neft  pas  indifférent  aux  François 
d’apprendre  , que  leur  Souverain 
tient  le  Canada  comme  un  fief  de  la 
Couronne  d’Angleterre. 

Je  n’entreprendrai  point  de  défen- 
dre nos  Géographes  François , que 
le  fieur  J effery s critique  les  uns  après 
les  autres  , & auxquels  il  ne  repro- 
che que  d’avoir  corrigé  dans  leurs 
dernieres  Cartes  les  imperfections 
qui  fe  trouvoient  dans  les  premiè- 
res. Ceux  qui  vivent  préfentement 
fçauront  bien  repouffer  les  injures 
du  fieur  Jefferys;  je  dis,  les  injures,' 
car  au  défaut  de  raifon , notre  Ecri- 
vain Anglois  les  répand  avec  abon- 
dance. Je  crois  cependant  être  obli- 
gé de  l’avertir  qu’il  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  faire  fentir  les  effets  de 
fon  humeur  cauftique  au  fieur  Pople 
fon  compatriote  , qui  a donné  il  y 
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a quelques  années  une  grande  Carte 
de  l’Amérique  feptentrionale.  Il  ré- 
duit l’Acadie  à quelque  chofe  de 
moins  que  la  Péninfule;  il  termine 
fa  Nouvelle  EcolTe  à la  Riviere  de 
Sainte  Croix  ; il  laide  un  terrein  en- 
tre cette  Riviere  , & les  frontières 
de  la  Nouvelle  Angleterre , auquel 
il  ne  donne  aucun  nom  , & qui  pa- 
roît  ne  pouvoir  appartenir  qu’aux 
François.  Certainement  il  mérite 
l’animadverfion  du  fleur  Jefferys  ; 
pour  moi  je  ne  blâme  le  fieur  Pople 
que  dans  un  point  ; c’efl  de  s’être 
conduit  dans  la  pofition  de  cette  par- 
tie de  fa  Carte , comme  fi  la  France 
avoit  cédé  par  le  Traité  d’Utrecht 
deux  Provinces  au  lieu  d’une , l’Aca- 
die & la  Nouvelle  EcofTe  , quoi- 
qu’elle n’ait  cédé  que  l’Acadie  ou  la 
Nouvelle  EcofTe , c’efl-à-dire  une 
Province  fous  deux  noms  : c’eft  peut- 
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être  fon  exemple  qui  a engage  quel* 
•ques-uns  de  nos  Géographes  à com- 
mettre la  même  faute. 

J’ai  vu  avec  bien  delà  fatisfaûion 
les  égards  que  le  fieur  Jefferys  con- 
ferve  pour  M.  Danville  , & la  jus- 
tice qu’il  rend  à fes  lumières  & à fa 
probité  ; mais  fi  notre  Auteur  An- 
glois  trouve  quelque  chofe  de  repré- 
henfible  à fes  yeux  dans  les  ouvra- 
ges de  M.  Danville , ce  fçavant  Géo- 
graphe en  fera  bien  puni , s’il  prend 
la  patience  de  lire  deux  fois  le  long 
& ennuyeux  épifode  que  le  fieur 
Jefferys  prend  la  peine  de  faire  à fon 
fujet. 

M.  Robert  ne  méritoit  pas  toute 
l’aigreur  de  la  critique  du  fieur  Jef- 
ferys ; fi  toute  cette  partie  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  oii  font  à pré- 
fent  les  Colonies  Angloifes , a porté 
le  nom  de  Nouvelle  France  corn- 
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me  perfonne  ne  peut  en  cüfconvenir 9 
peut-on  faire  un  crime  à M.  Robert 
d’avoir  donné  à ces  pays  le  nom  de 
Canada,  qui  dans  l’ufage  eftfynony- 
me  du  nom  de  Nouvelle  France  ? 

C’eft  vifiblement  pour  ménager 
la  délicateffe  Angloife  qu’il  a fubftî- 
tué  le  nom  de  Canada  à celui  de 
Nouvelle  France  ; ce  dernier  nom 
auroit  donné  des  cônvulfions  à la, 
moitié  du  peuple  de  Londres. 

Le  fleur  Pople  a décoré  fa  Carte 
du  nom  fuperbe  de  Carte  de  l’Em- 
pire Britannique , & a rangé  fous  ce 
titre  les  Colonies  Françoifes  , Efpa- 
gnôles , & Holiandoifes , & aucune 
de  ces  Nations  n’a  murmuré  : il  a fait 
pis  ; il  a fepréfenté  fur  fa  Carte  un 
Ânglois  gravement  aflis  fa  pipe  à la 
bouche , & un  François  , un.  Efpa- 
gnol,  & un  Hollandais  qui  debout 
forment  fa  Cour  , fans  que  perforât 
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ait  daigné  y prendre  garde.  Ce  font 
des  gentilieffes  Angloifes  que  l’Eu- 
rope eft  accoutumée  à voir , & aux- 
quelles on  ne  répond  que  par  le  mé- 
pris qu’elles  méritent. 

J’avoue  que  les  changemens  que 
les  Géographes  font  fouvent  obliges 
de  faire  pour  perfeâionner  leurs 
Cartes, prouvent  évidemment  que  ce 
n’eft  point  fur  leurs  témoignages  que 
l’on  doit  établir  les  limites  des  Etats. 
Je  penfe  là  - deffus  comme  le  fîeur 
Jefferys,  & j’adopte  bien  volontiers 
la  maxime  de  M.  Danville  qui  dé- 
claré qu’il  feroit  en  vérité  fort  étran- 
ge que  les  bornes  des  Royaumes  , 
ainli  que  la  fîtuation  des  places , dé- 
pendît des  ouvrages  de  Géographie. 

Je  ne  demande  exception  que 
pour  la  Carte  de  Champlain  qui  réu- 
niffoit  les  qualités  de  Voyageur , de 
Géographe, & de  Fondateur  de  Co- 
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lonies , il  eft  dans  un  cas  privilégié  ; 
il  s’agit  de  conftater  fes  véritables 
fentimens , que  le  lieur  Jefferys  avoit  Champiaîni 
la  prudence  de  dénaturertotalement,  pag!'^13  8 
On  fent  de  quelle  importance  eft  la 
Carte  de  Champlain  en  cette  occa- 
fion  , puifqu’elle  confine  l’Acadie 
dans  la  péninfule , met  la  Nouvelle 
France  au  Sud  du  Fleuve  Saint  Lau- 
rent , & comprend  la  Nouvelle  An- 
gleterre , ou  peu  s’en  faut , dans  l’é-  » 

tendue  des  terres , dont  il  avoit  pris 
poffeflion. 

J’ai  cru  très- fuperflu  de  relever 
toutes  les  chicanes  que  le  lieur  JefFe- 
rys fait  à l’Auteur  de  l’Hiftoire  mo- 
derne de  la  Nouvelle  France, dont  la 
probité  & les  talens  font  également 
connus  dans  toute  l’Europe.  Ces  chi" 
canes  tombent  d’elles-mêmes , puif- 
que  nous  avons  prouvé  que  cet  au- 
teur avoit  raifon.  Les  injures  ne  dés; 
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honorent  que  celui  qui  les  proféré  J 
& donnent  une  mauvaife  idée  de  la 
caufe  que  l’on  défend.  On  peut  meme 
excufer  en  quelque  façon  le  lieur  Jef- 
ferys , il  vouloit  plaire  au  peuple  de 
Londres  ; quel  plus  fûr  moyen  pour 
y réuflir  que  d’inveftiver  un  Papille, 
un  Prêtre  , un  Jéfuite  ? 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  laver  les 
François  du  reproche  que  le  fî<eur 
Jefterysleurfaitenplufieiïrsendroits, 
d’être  turbulens  & alertes  pour  em- 
piéter fur  les  terres  de  leurs  voifins. 
J’en  appelle  à toute  l’Europe  : quelle 
elt  la  nation  qui  mérite  le  mieux  de 
pareils  reproches  , ou  de  celle  qui 
infenfiblement , par  toutes  fortes  de 
voyes  licites  ou  illicites  , s’elt  em- 
paré de  la  plus  grande  partie  d’un 
pays  dont  l’autre  avoit  pris  poflef- 
lion , & * menace  d’envahir  le  relie  ; 

* Les  Anglois  viennent  de  donner  à cet  égard 
un  nouveau  trait  de  leur  fçavoir  faire*  osi  fondis^ 
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eu  de  celle  qui  a été  ainfi  dépouillée 

des  prétentions  fur  le  Pays  fltué  aux  environs  de 
POyo  ; prétentions  que  par  une  modefte  réti- 
cence ils  veulent  bien  , quant  à préfent  , n’é- 
tendre que  jufqu’au  Fleuve  de  Miciflipi.  Ils  n’o- 
fent  pas  encore  difputer  aux  François  la  priorité 
de  découverte  6c  d’habitation  : voici  les  fonde- 
mens  de  cette  nouvelle  prétention.  Les  Iroquois;, 
difent-ils  , font  nos  fujets  : ces  peuples  ont  con- 
quis autrefois  tous  ces  Pays  ; donc  ces  Pays  font 
partie  de  l’Empire  Britannique. 

On  pourroit  lent  répondre,  iQ.  Les  Iroquois 
ne  font  pas  à s’appercevoir  du  goût  naturel  que 
l’Angleterre  a toujours  eu  pour  convertir  fes  ÂL- 
liés  en  Sujets  ; aufli  dans  toutes  les  occafions  ont- 
ils  protefté  , & proteftent  encore  contre  toute  om- 
bre de  fupériorité  , que  les  Anglois  voudroient 
s’arroger.  Les  Iroquois  traitent  les  Anglois  de 
ITreres  & d’Alliés  , les  Anglois  les  traitent  de 
même  , tandis  que  ces  peuples  reconnoiâént  les 
François  pour  leurs  Peres,  6c  que  les  François  les 
appellent  leurs  Fils  ; ce  qui  emporte  un  aveu  ta- 
cite de  dépendance  , ou  du  moins  une  reconnoif- 
fance  de  la  priorité  de  leur  Alliance  avec  les 
François-  On  trouve  la  preuve  de  tous  ces  faits 
dans  la  Relation  que  le  lieur  Jefferys  vient  de 
donner  du  Voyage  du  Major  Georges  Washing- 
ton. 

aQ.  Les  Iroquois  contens  de  leur  ancien  Terri- 
toire , n’ont  jamais  eu  deffein  de  former  des  con- 
quêtes dans  les  Pays  voilins  de  l’Oyo  & du  Mi- 
cifîipi  ; ils  n’y  poü'edent  rien  , & n’y  ont  jamais 
rien  poffédé.  Ils  ont  fait  à la  vérité  des  incurfious 
fur  les  Illinois,  & autres  Nations  de  ces  cantons 
avec  lefquels  ils  étoient  en  guerre  ; ils  ont  brûlé 
des  villages  , maffacré  les  habitans  & emmené 
des  prifonniers  ; mais  ces  expéditions  palfagerss 
sepeuyent  leur  donner  aucun  droit  fui  des  terres 
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d’un  domaine  , qui  n’étoit  connu 

€>ù  ils  ont  à peine  féjourné.  Les  Tartar^s  con- 
fervent-ils  des  prétentions  fur  les  Provinces  de 
Ruflie  ou  de  Pologne  qu’ils  ont  ravagées  ? En  vé- 
rité , y a-t-il  de  la  pudeur  à produire  de  pareils 
raifonnemens  ? & peut-on  avec  une  gazeaufli  clai- 
re , efpérer  de  cacher  aux  yeux  de  l’Europe  fou 
ambition  & fa  cupidité. 

Mais  que  répondre  à cet  autre  argument  , la 
bafe  ordinaire  de  tous  les  fyftêmes  Anglois.  Ces 
Pays  conviennent  à la  commodité  & à la  fûreté 
de  nos  Colonies  , à l’avantagé  de  notre  commerce; 
donc  ils  nous  appartiennent  , ou  font  cenfés  nous 
appartenir  : n’eft-ce  pas  fur  des  titres  aufli  légi- 
times , que  nous  avons  retenu  la  pofîeflion  d© 
.Gibraltar  & de  Portmahon  } 

Ce  qu’il  y a de  trille  pour  ceux  qui  aiment  la 
paix  , c’ell  que  cette  Logique  Angloife  a lieu  in- 
failliblement , dès  que  l’on  a quelque  communica- 
tion avec  eux*  Les  prétextes  font  men-tôt  trou- 
vés pour  s’approprier  les  poffeffions  de  leurs  voi- 
fins  ; leur  orgueil  & leur  préfomption  les  difpen- 
fent  de  les  rendre  vraifemblables.  Pour  avoir  la 
paix  , les  Hollandois  , qui  rendent  jullice  à leur 
carhélere,  les  ont  chaffés  de  Jacatra  . maintenant 
dirBatavia  , des  Mes  de  Banda  , de  Bantam  ; ce 
jnêhie  motif  a porté  nos  Souverains  à les  rejetter 
dans  leur  Me.  Avons-nous  pû  polîéder  Saint- 
Chriftophe  & Terre-Neuve  conjointement  avec 
eux  } Les  Hollandois  ont-ils  pû  conferverla  Nou- 
velle Hollande  ? Les  Suédois  la  Nouvelle  Suede  ? 

Il  en  fera  de  même  de  la  Nouvelle  France  , ü 
on  ne  travaille  à les  bannir  du  nouveau  continent, 
comme  nous  avonsfait  de  l’ancien. Ils  ont  beaucoup 
d’habitans  dans  leurs  Colonies  , mais  peu  de  fol- 
dats.  Déplus  , le  talent  particulier  qu’ils  ont  de 
fe  faire  détefter  de  tous  les  peuples  qui  les  fré- 
quentent ; l’amitié  que  les  naturels  du  Pays  nous 
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anciennement  que  fous  le  nom  de 
Nouvelle-France  } 

portent  , & les  talens  militaires  des  François 
Canadiens  , nous  donnent  de  grands  avantages* 
Que  peut-on  efpérer  ? que  ne  doit-on  pas  cram= 
dre  de  cette  nation  , après  le  procédé  odieux  dont 
elle  vient  de  fe  fouiller  à la  face  de  toute  1 Eu- 
rope , où  elle  cherche  en  vain  des  approbateurs  « 
Quoi  ? pendant  que  des  Commiffaires  font  anem— 
blés  pour  terminer  à l’amiable  les  limites  con-* 
tentieufes  , pendant  qu’on  ne  parie  que  de  paix  oc 
de  conciliation  ; on  fe  flatte  d’endormir  fous  ce 
voile  fpécieux  la  vigilance  des  François  : d un 
coté  quatre  armées  marchent  par  quatre  endroits 
différens  pour  envahir  nos  établiffemens  : de  l’au- 
tre on  enleve  nos  vaiffeaux  , pour  nous  mettre, 
s’il  eft  poffible  , hors  d’état  de  fecourir  nos  Colo- 
nies. Sont-ce  là  les  exemples  cjue  les  Algériens 
viennent  de  leur  donner  en  déclarant  la  guerre 
aux  Hollandois.  Quel  fort  ont  eu  des  entreprifes 
auffi  contraires  à la  bonne-foi  > 'Leurs  armées  ont 
été  battues  , leurs  projets  ont  échoué  ; il  ne  leur 
refte  que  la  honte  de  les  avoir  tentés  , le  mépris 
& l’indignation  des  peuples  les  plus  barbares  , oe 
la  crainte  de  la  jufte  vengeance  qu’ils  ont  fi  biera 
mérité. 


PI  RAT  Æ valantes  , & mare  nôf- 
trum  regionemque  infejlare  5 & 
prædari  femel  auji  9 niji  magrns  viribus 
repellantur  , injurii  ejje  perfeverant  * 
immo  etiam  crefcunt  eorum  rapince  , vi- 
res  } & audacia 9 Polib.  Lib»  4°* 
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Manifejle  publié  au  nom  de  la  Reine 


Anne  à Baflon  en  iy\  i . 

A Reine  de  la  Grande-Bretagne 


* ayant  des  droits  & des  titres 
juftes&  inconteVables  fur  toute  l’A- 
mérique Septentrionale  ? par  la  dé- 
couverte qui  en  a été  faite  , &c  par 
la  poffefïion  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien a reconnue  5 comme  il  paroit  par 
les  concevions  d’une  partie  d’icelle 
accordée  à Sa  Majefté  Très  - Chré- 
tienne par  la  Couronne  de  la  Gran- 
de-Bretagne , dont  le  détail  feroit 
ennuyeux  dans  ce  court  Manifes- 
te ; & comme  la  droite  raifon  ne 
peut  pas  nous  perfuader  que  de 
telles  concevions  ayent  été  données  9 
afin  qu’un  Peuple  s’établiffe  dans  ces 
lieux  , comme  des  ennemis  , pour 
troubler  les  fujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne ; mais  plutôt  en  vue  que  ces 
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terres  & ces  pays  foient  tenus  en 
qualité  de  fiefs , & puifque  la  nature 
de  tels  fonds  & articles  de  Traité  de 
. neutralité  faits  entre  la  Couronne  de 
la  Grande-Bretagne  & le  R.oi  Très- 
Chrétien,  pour  être  obfervés  par  les 
Anglois  & les  François  en  Améri- 
que; quoiqu’il  y eût  guerre  en  Europe 
entre  la  Couronne  delà  Grande-Bre- 
tagne , &c  le  Roi  Très-Chrétien  : les 
François  nonobfiant  ont  commis  plu- 
fieurs  hoftiliîés  contre  les  fujets  des 
Rois  de  la  Grande-Bretagne  ; ce  qui 
fait  que  ces  pays  poffédés  ainfi  par 
les  François  retournent  de  droit  par 
les  loix  de  la  nature  & de  la  nation 
à la  Couronne  de  la  Grande  - Breta- 
gne , d’où  ils  viennent  originaire- 
ment , & Sa  Majefté  de  la  Grande- 
Bretagne  peut  les  reprendre  légiti- 
mement , encore  qu’il  n’y  eût  point 
de  guerre  entre  Elle  & le  Roi  Très- 
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Chrétien , joint  les  continuelles  cotti» 
plaintes  des  fujets  de  Sa  Majefté  de 
la  Grande-Bretagne  * des  horribles 
barbaries  &c  cruautés  inouies , exci~ 
tées  & commifes  par  les  François 
avec  les  Indiens  contr’eux;  ce  qu’on 
voit  très-évidemment  par  la  récom- 
penfe  de  quarante  livres  données  par 
les  François  aux  Indiens  de  chaque 
chevelure  d’un  Anglois. 

Toutes  ces  chofes  ont  juftement 
émû  Sa  Majefté,  & Font  portée  à fe* 
courir  fes  fujets  opprimés  d’une  ma- 
niéré fi  abominable.  Les  Rois  fes  pré- 
déceffeurs*  faute  d’occafions  propres 
& convenables  de  fe  rendre  maîtres 
de  ces  terres  & de  ce  pays  , qui 
étoient  perdus  pour  leur  poffeflion  * 
Sa  Majefté  ayant  une  très-pieufe  & 
jufte  intention  de  procurer  à l’ave- 
nir une  paix  perpétuelle  dans  l’Amé- 
rique Septentrionale , en  prévenant 
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& en  empêchant  les  très-injuftes  ra- 
vages,& exécrables  meurtres  contre 
fes  fujets  » a refolu  , fous  la  protec- 
tion  de  Dieu  tout-puiflant , de  re- 
couvrer toutes  cefdites  terres  8c 
pays , & de  mettre  des  Gouverneurs 
dans  les  Villes  , Bourgs  , Villages  J 
Châteaux  & Fortereffes , où  le  Roi 
très-Chrétien  a prétendu  en  avoir  ; 
& parce  que  les  François  , habitans 
préfentement  de  ces  lieux  , pour- 
roient  par  ignorance  ou  opiniâtreté, 
être  perfuadés  par  des  perfonnes  ma- 
lignes & turbulentes , de  réfifter  aux 
bons  deffeins  de  Sa  Majeflé  , Elle  a 
jugé  à propos  , efpérant  que  Dieu 
favorifera  une  entreprife  fi  pieufe 
d’envoyer  des  forces  fuffifantes  , 
Dieu  aidant  , pour  foumettre  tous 
ceux  qui  s’oppoferont  à la  raifon  & 
jufiice. 

Eftimant  tous  les  François , qui 
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font  habitués  en  cettedite  terre  & 
pays  , fous  le  prétendu  droit  du  Roi 
Très-Chrétien,  être  auflï  bien  fujets 
de  la  Couronne  de  la  Grande-Bre- 
tagne , que  s’ils  y étoient  nés  , ou 
établis  , ou  en  Irlande , ou  en  d’au- 
tres endroits  des  Colonies  de  Sa  Ma- 
jefté  , qui  font  immédiatement  fous 
fa  proteftion  ; cela  fait  qu’ayant  égard 
à fes  intérêts  & au  bien  de  fes  fujets , 
nous  ayons  trouvé  bon  de  déclarer 
d’une  maniéré  très-folemnelle , que 
tous  les  François  demeurant  en  Ca- 
nada , & aux  environs  des  villes , 
bourgs  & villages  , qui  voudront  fe 
mettre  fous  la  prote&ion  de  Sa  Ma- 
jeflé  de  la  Grande-  Bretagne  , & fe 
foumettre  à fes  Loix  & à fon  gouver- 
nement ; & feront  trouvés  réfidens 
fur  leurs  habitations  & places , fans 
aucune  diminution  de  leurs  trou- 
peaux & de  leurs  maifons  , feront 
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favorablement  reçus  & traités  , &c 
continués  eux  & leurs  héritiers  , en 
une  douce  & paifible  pofleiïion  de 
leurs  terres , maifons  & autres  biens 
leur  appartenant  légitimement , joui- 
ront de  la  liberté , privilèges  & exem- 
ptions en  commun  avec  le  refte  des 
fujets  naturels  de  Sa  Majefté , avec 
le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Et 
parce  que  peut-être  plufieurs  aime-  > 
ront  mieux  retourner  en  France , que 
de  vivre  fous  le  gouvernement , quoi- 
qu’il foit  extrêmement  doux  & heu- 
reux , de  Sa  Majefté  de  la  Grande- 
Bretagne  ; Nous  déclarons  pareille- 
ment , pourvu  qu’ils  ne  prennent 
point  les  armes  , ôc  qu’ils  ne  follici- 
tent  perfonne  direftement  â rélifter 
aux  forces  de  Sa  Majefté , & avant 
aucun  acte  d’hoftilité  de  part  & d’au- 
tre , qu’en  fe  rendant  volontaire- 
ment , ils  auront  la  liberté  de  s’era- 
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barquer  dans  des  bâtimens  qu’on 
leur  fera  fournir  avec  toutes  les  cho- 
fes  néceffaires  pour  aller  en  France 
& de  prendre  avec  eux  les  effets  dont 
ils  font  les  juftes  poffeffeurs , ou  de 
les  vendre  aufli-bien  que  leurs  terres 
&C  autres  immeubles. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Evêque , les 
Eccléfiaftiques,  les  Religieux  & les 
Millionnaires  , s’ils  font  leur  poffi- 
ble  à porter  les  François  à obéir  aux 
ordres  de  Sa  Majeffe  de  la  Grande*- 
Bretagne,  Nous  promettons  qu’on 
aura  toute  forte  d’attention  pour  eux» 
félon  leurs  dignités,  fondions  & ca- 
raûeres , bien  loin  d’être  traités  com- 
me ennemis  ; & s’il  leur  plaît , on 
leur  donnera  des  vaiffeaux  avec  tou- 
tes les  chofes  néceffaires,  pour  leur 
tranfporter  en  France  les  effets  qui 
pâroîtront  leur  appartenir.  Que  fi  au 

contraire  ils  diffuadent  les  Peuples 

d accepter 
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-âtaecépter  les  conditions  ci-deflus 
propofées,  ils  feront  réputés  coupa- 
bles de  toutes  les  fuites  fâcheufes 
qu’on  prendra  pour  les  réduire  par, 
la  force. 

Nous  déclarons  encore  que  tous 
ceux  qui  prendront  les  armes , fous 
prétexte  de  défendre  lefdiîs  lieux» 
villes  » bourgs , villages , châteaux 
eu  fortereffes,  feront  traités  comme 
ennemis  & ufurpatéurs  , & toutes 
leurs  terres,  maifons  & autres  effets 
feront  failis  & acquis  au  profit  de  Sa 
Majefié , pour  être  difiribués  à ceux, 
qui  donneront  quelque  afilfcance  £ 
afin  que  ces  pays  foient  fous  la  do- 
mination de  Sa  Majefté  de  la  Grande» 
Bretagne , & tous  ceux  qui  fe  figna- 
leront  &fe  diftingueront  en  cette  oe- 
cafion  pour  le  fervice  de  Sa  Majefié  » 
recevront  des  marques  particulières 
de  fa  bienveillance  » à proportion 
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des  fervices  , qu’ils  auront  rendus: 

Quoique  c’en  foit , Nous  déclarons 
ici  , qu’après  qu’on  aura  fait  des  ac- 
tes d’hoftilité  , Nous  nous  eftimons 
être  déchargés  de  l’exécution  de  ces 
promeffes , & qu’aucuns  , excepte 
ceux  qui  fe  feront  rendus , ou  diftin- 
gués  avant  aucune  hoftilite , ne  pour- 
ront prétendre  aucun  droit  aux  fa- 
veurs ci _ deffus  offertes  \ & Nous 
n’aurons  alors  aucun  autre  but , avec 
la  bénédiftion  de  Dieu  , que  de 
dompter  par  la  force  des  armes  ceux 
qui  feront  de  la  refiftance  , efperant 
que  Dieu  qui  eft  tout-puiffant , don- 
nera des  fuccès  généreux  aux  armes 
de  Sa  Majefté  dans  une  entreprife  fi 
raifonnable , jufte  & pieüfe.  A Ballon 
chez  B.  Graen  , ifi  i *. 

* Ce  Manïfefte  y fut  publié  en  François  , 
vient  de  le  rapporter® 
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MÉMOIRE 

S ur  les  Pays  & la  mer  Jituès  a P O nef 
du  Canada . Par  M.  D/L,  G.  D.  C* 

Comme  le  Mémoire  fuivant  e(l  du  même ï 
Auteur  , & qu'il  concerne  nos  Cola* 
nies  de  V Amérique  feptentrionale  ? 
nous  avons  jugé  à propos  de  Pinfé - 
rer  à la  fuite  de  cet  Ouvrage  , quoi- 
qu'il ait  déjà  paru  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  de  Mai  ipSq*  On 
y trouvera  plujieur s faits  bien  propres 
à combattre  le  Projet  déjà  formé  par 
les  Ànglois  y d'étendre  leur  domina « 
tion  jifqu  ’ à la  mer  du  Sud \ 

T L eft  vrai-femblable  qu’il  exifte  à 
rOueft  du  Canada  & au  Nord  du 
Nouveau-Mexique  une  Mer  ou  un 
Golfe , qui  entre  fort  avant  dans  les 
terres,  & qui  communique  avec  le 
grand  Océan  qui  fépare  rAmérique 
de  i’Aiie  5 Sc  qu’on  nomme  cpmmu*< 

K ij 
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nément  mer  du  Sud.  Il  y a un  Mé- 
moire ancien  de  feu  M.  G.  de  l'IJle 
de  l’Académie  des  Sciences  * , fait 
pour  prouver  l’exiftence  de  cette 
Mer  à l’Oueft  du  Canada , & il  l’a- 
voit  deffinée  fur  le  globe  de  M.  le 
Chancelier  Boucherat  en  1698.  M. 
'■JBelin  efl:  du  même  avis  dans  fa  Dif- 
fertation  à la  tête  du  tome  cinquiè- 
me de  l’Hiftoire  de  la  Nouvelle- 
France  par  le  R.  P.  Charlevoix , édi- 
tion in-12.  L’un  & l’autre  citent  les 
auteurs  qui  concourent  à établir  ce 
fait.  La  relation  vraie  ou  fuppofée 
de  l’Amiral  de  Fonte  ou  Fuente  , ré- 
cemment publiée  **,  mais  imprimée 
en  Anglois  dès  1708  ; les  témoigna- 

* Ce  Mémoire  vient  d'être  donné  au  public  par 
MM  de  me  & Buache  , de  l’Academie  des 
Sciences , l’un  frere  & l’autre  gendre  de  feu  M. 
Guillaume  de  Vlûe.  Confidér.  Géographiques  , 
pag.  ^.Nouvelles  Cartes  des  découvertes  de  1 A* 

Voyez  les’  leux  Ouvrages  de  MM»  de  l’Ifle 
fgluache , si-devant  cités* 
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ges  de  nos  Voyageurs,  de  nos  Mif- 
ftonnaires  , des  Sauvages  même  j 
l’accord  de  nos  Géographes  moder- 
nes : tout  eft  favorable  à cette  opi- 
nion. 

L’exiflence  de  cette  Mer  que  nous 
nommons  Merde  V Ouefl , étant  fup- 
pofée  , il  fe  préfente  naturellement 
deux  réflexions.  Cette  découverte 
feroit-elle  utile  à la  France  ? Quels 
font  les  moyens  les  plus  propres 
pour  y parvenir  ? 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  la  pre- 
mière de  ces  deux  queflions  : tout  le 
monde  eft  à portée  de  fentir  quelle 
augmentation  de  commerce  il  réful- 
teroit  pour  la  France , fi  nous  avions 
un  port  dans  ces  mers  occidentales. 
Sans  parler  du  vafte  champ  que  la 
Mer  du  Sud  ouvriroit  pour  former 
des  liaifons  avec  les  Efpagnols  du 
Mexique , &c,  ne  pourroit-on  pas  fe 
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procurer  , de  gré  ou  de  force  , des 
relations  direâes  dans  le  Kamtchat- 
ka , dans  le  Japon , à la  Chine  mê- 
me, en  évitant  de  faire  le  tour  de 
l’Afrique , étendre  jufqu’aux  terres 
ar&iques  un  commerce  quinepour- 
roit  être  que  très-avantageux , puif- 
que  nous  ferions,  pour  ainfi  dire , les 
premiers  à y pénétrer?  Ces  pays 
abondent  en  pelleteries  ; & nos  vins, 
nos  eaux-de-vie , nos  gros  draps  , 
marchandées  les  plus  propres  à ces 
climats , font  celles-là  même  fur  lef- 
quelles  le  bénéfice  feroit  le  plus  fûr 
& le  plus  confidérable. 

Cette  decouverte  contribueroit  à 
immortalifer  un  miniftere  que  le  ré- 
tabliffement  de  notre  Marine  rend 
déjà  fi  recommandable  ; elle  feroit 
connoître  aux  peuples  les  plus  éloi- 
gnés la  puiffance  du  Roi  & l’induf- 
trie  de  la  nation  j elle  feroit  le  lien 
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iîe  notre  commerce  Air  l’un  8c  faut 
ire  hémifphere. 

Les  grands  lacs  du  Canada  , le 
fleuve  de  Saint-Laurent  d’un  côté  » 
je  Miciffipide  l’autre,  procureroient 
une  communication  facile  de  cette 
mer  avec  la  France.  Cette  commu- 
nication, même  en  fuppofant  un  tra- 
jet par  terre  , feroit  du  moins  aulîi 
favorable  que  celle  que  les  Anglois 
ont  jufqu’ici  vainement  cherché  par 
le  détroit  d’Hudfon  * . On  connoît  les 
difficultés  & les  rifques  de  la  navi- 
gation dans  les  mers  glaciales;  nous 
aurions  un  pays  temperé  à traver- 
fer;  8c  pendant  la  guerre  nous  fe- 
rions , en  le  traverfant , à l’abri  des 
infultes  de  nos  ennemis. 

Mais  quelle  route  faut -il  tenir 

• 

* Les  nouvelles  tentatives  faites  en  1753  dafts 
cette  vûe  , par  les  habitans  de  la  Penlîlvanie  , ont 
été  inutiles  , leur  vaiffeau  efl  revenu  fans  avok 
pu  même  entrer  dans  la  Baye  d’Hudfon. 

K.  iiij 
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pour  achever  cette  découverte  J 
Le  premier  auteur  qui  indique  ex- 
preflement  une  voie  pour  parvenir 
à la  mer  occidentale  du  Canada  , 
eft  le  pere  Marquette  , dont  la  re- 
lation fait  partie  du  recueil  de  The- 
venot.  Ce  Religieux  accompagna  M . 
Joliet  dans  le  voyage  qu’il  fit  en 
1673  dans  ces  contrées  , où  il  Fut 
envoyé  par  M.  le  Comte  de  Fronte- 
nac. Telle  eft  la  route  qu’il  rappor- 
te *. 

« En  remontant  pendant  cinq  otl 
» fix  jours  le  Pekitanoni , (nom  que 
» porte  le  Miflouri  dans  fa  partie  fu« 
» périeure , vers  le  quarante-troifie- 
'»  me  degré  de  latitude  ) on  trouvé 
>>  une  belle  prairie  de  vingt  ou  tren- 
>>  te  lieues  de  long  , qu’il  faut  traver- 
» fer  allant  au  Nord-Oueft  ; elle  Te 

* Recueil  des  Voyages  de  Tkevenot  , 

P« 
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» termine  à une  petite  riviere  fur  la- 
» quelle  on  peut  s’embarquer.  Cette 
» fécondé  riviere  a fon  cours  vers  le 
» Sud-Oueft  pendant  douze  Ou  quitta 
» ze  lieues , après  quoi  elle  entré 
» dans  un  petit  lac , qui  eft  la  fourré 
» d’une  riviere  profonde  , laquelle 
» va  au  couchant , oit  elle  fe  jette 
» dans  la  mer  » . 

Je  doute  fort  qu’en  fuivant  ces  in- 
dications , on  pitt  fe  flatter  d’un  heit» 
reux  fuccès.  En  fuppofant  fldele  le 
rapport  des  Sauvages  , fur  lequel 
cette  route  êfl:  fondée  , il  j a bien 
de  l’apparence  que  la  fécondé  rivie» 
re  dont  il  eft  ici  parlé , n’eïl  autre 
que  le  Rio-bravo  , autrement  dit  M 
ri  viere  du  Nord , dont  le  cours  étoif 
alors  inconnu , & qui , comme  on  Rs 
fait  aujourd’hui  , loin  de  oondufrér 
fes  eaux  à la  mer  vertheille  OU  £ lm 
mer  occidentale-  /-fer  décharge  d^f 
le  golfe  du  Mexique»  K.  Y 
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Les  anciennes  relations  de  la  Nou- 
Velle-France  des  années  1659, 1660, 
1669  ôc  1670,  paroilTent  indiquer 
une  autre  route  pour  parvenir  à la 
mer  de  l’Oueft , ainli  que  le  livre  du 
Pere  Saghard  Théodat , Récollet,  in- 
titulé. Voyage  aux  pays  des  Hu- 
ïons  *.  Il  réfulte  des  différens  rap- 
ports des  Sauvages  qui  y font  rap- 
portés, qu’il  exifte  une  mer  à l’Oueft 
des  peuples  que  nous  appelions  pré- 
sentement les  Sioux  ; que  dans  le 
pays  des  Affinipoils  , voifins  de  ces 
peuples  , il  y a une  grande  riviere 
qui  mene  à cette  mer  de  l’Oueft  ; 
que  cette  riviere  n’eftqu'à  huit  jour- 
nées **  de  la  Million  des  Outaouacs, 
- & qu’on  ne  compte  qu’environ  deux 
cens  lieues  de  cette  même  Million  à 
la  mer, Suivant  le  Pere  d’Ablon,  qui 

41  Paris  , 1632  p.  109. 

* * Mémoire  de  feu  M*  de  de  l’Académie 

des  Sciences , déjà  cité. 
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fen  étoit  Supérieur  en  1670. 

Ce  fyftême  paroît  avoir  été  adop- 
té par  MM.  Belin  & d’Anville,  dans 
leurs  cartes  de  ces  pays  feptentrio- 
naux  : l’un  & l’autre  marquent  une 
riviere  tendante  à l’Ouefl: , fituée  à 
peu-près  dans  la  même  latitude  j & 
le  fécond  ajoûte  * qu’elle  a été  dé- 
couverte depuis  peu  par  le  Sauvage 
Ochagac.  Il  lui  fait  traverfer  de  l’Eft 
à l’Oueft  le  lac  des  Bois,  qu’il  place 
par  quarante-fept  degrés  de  latitude 
v Nord. 

Je  ne  puis  paffer  fous  filence  un 
trait  qui  m’a  frappé  dans  la  relation 
de  laNouvelle  France,  de  1669.  Les 
Nadoueffis  , préfentement  appellés 
Sioux , difent  qu’ils  font  prefque  au 
bout  du  monde  ; qu’à  la  vérité  il  y a 
encore  d’autres  peuples  vers  le  fo- 
leil  couchant,  appellés  Carezi  ; mais 
. •?  Amérique  fejjteattwaale  , 1746. 

K vj 
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qti’au-ddà  de  ces  peuples  la  terre  efî: 
Coupée  , & qu’il  n’y  a plus  qti’- 
nn  grand  lac  dont  les  eaux  Ion# 
puantes.  C’eft  ainfi;  que  ces  peuple» 
défignent  la  mer. 

Je  retrouve  ces  mêmes  peuples  & 
PEU  de  la  Tartarie,  dans  le  voyage 
d’Ishrand , de  la  Ruffie  à la  Chine  *f 
inféré  dans  le  recueil  des  voyages  ait 
Nord.  « A TEft  , dît  cet  auteur , font 
» les  deux  rivières  de  Tugur  & d’U- 
da  , qui  ont  leurs  lits  au  Nord  dit 
» fleuve  Amur  , coulent  comme  lui 
A à l’Eft , & vont  fe  décharger  de 
« même  dans  l’océan  oriental  , oit 
« mer  d’Amur.  Les  rivages  de  ce» 
>»  deux  rivières  font  habités  par  les 
« Tungufes  & par  d’autres  peuple» 
».  appellés  Alemuri  Sc  Koreifi.  Ce» 
» derniers  difent  être  fortes  du  pays 
» de  Cceîa  , qur  rfeTf  pas  éloigné  do 

Recueil  des ■voÿg'fgs  Utt  Nord*  tom*  SV'pî.îÇl» 

Amilerdasn  ^.1727». 
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»•  leurs  habitations  (vers  l’Eft),&  oii, 
» quand  le  vent  eft  favorable  , il» 
» peuvent  fe  rendre  dans  peu  dec 
» jours  ». 

' Les  Koreifi  d’Isbrand , venu»  dt 
l’Eft , feroient-ils  les  peuples  appel- 
les Carefi  par  les  Sioux,  & qu’ils  di-- 
fent  être  les  derniers  habitans  de 
leur  continent  , fur  les  bords  dè  la 
mer  de  l’Oueit  * ? Ce  nom  pôurroit: 
fouffrir  un  changement  plus  confidé* 
fable  en  faifant , de  bouche  en  bou- 
che , le  tour  du  monde.  Si  ma  con- 
jeêlure  étoit  vraie , le  pays  des  Coe- 
la  feroit  fitué  à l’Oueft  des  Sioux  Se 
du  Canada  , & les  parties  Orientales 
dè  l’Afie  & les  occidentales  de  l’A*- 
mérique  ne  feroient  féparées  que  par 

* On  ne  doit  pas  être  furpris  dépareilles  tranf- 
irtigrations  ; C es  peuples  regardent  un  voyage  . dte 

mille  lieues  comme  un  petit  objet  : de  plus  il  eft 

^ïès^vrai^efibUMe  que-îa  plupart  des  . Nations  de 
l’ Amérique  feptentrionale  tirent  léttf  Qiijpnede- 
laTartarie  Afiatique.  f u 
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un  bras  de  mer , que  l’on  peut  fran- 
chir en  peu  de  jours  avec  un  vent 
favorable.  Cette  remarque  n’eft 
point  étrangère  à mon  objet , puif- 
qu’elle  ajoûte  un  degré  de  vrai- 
femblance  aux  conjeûures  fur  la  Ix- 
îuation  de  la  mer  occidentale  : mais 
revenons  aux  chemins  qui  peuvent 
y conduire. 

Quelque  précis  & quelque  conf* 
tans  que  paroiffent  les  rapports  qui 
fuppofent  dans  le  pays  des  Sioux,des 
rivières  qui  tendent  à la  mer  de 
l’Oueft,  le  Pere  de  Charlevoix , dans 
le  Journal*  de  fon  voyage  à la  Nou- 
velle France  , préféré  la  jiviere  de 
Miffouri , c’eft-à-dire  la  première 
route  à-peu-près,  indiquée  par  le  Pe- 
re Marquette.  L’Hiftorien  du  Cana- 
da prétend  que  cette  riviere  tire  fa 

* Hift.  du  Canada , in-n,  tpm.  j.  Paris,  1744, 
444.. 
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fource  à l’orient  , d’une  chaîne  de 
montagnes  pelées  ; & qu’au  revers 
des  mêmes  montagnes  il  fort  une 
autre  riviere  qui  coule  à l’oueft , Sc 
fe  décharge  dans  la  mer.  Le  P.  Hen- 
nepin  paroît  aufli  de  ce  fentiment 
dans  la  préface  de  fon  Voyage , im- 
primé à Utrecht  en  1698.  Je  con- 
viens que  la  découverte  de  tout  le 
cours  du  Miflouri  pourroit  être  fort 
avantageufe  : il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  la  chaîne  de  montagnes 
dont  cette  riviere  tire  fon  origine  9 
eft  la  même  qui  fournit  aux  Efpa- 
gnols  les  mines  abondantes  du  Nou- 
veau Mexique  ; mais  je  trouve  des 
inconvéniens  à prendre  cette  route 
pour  aller  à la  mer  de  l’oueft.  i°. 
Cette  chaîne  de  montagnes  peut  for- 
mer un  obftacle  confidérable  à la 
Navigation , & fuppofe  au  moins  un 
long  trajet  par  terre,  Dans  une  def; 
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cription  de  l’Amérique  qui  fe  trouve* 
à la  fin  des  Voyages  de  Lionnel  W af- 
fer  % on  lit  que  le  Rio-bravo  tire  fa 
fource  d’une  des  plus  hautes  monta- 
gnes & des  plus  inacceflîbles  &£ 
vraifemblablement  en  fuivant  la- 
route  indiquée  par  le  Pere  de  Char- 
levoix  , on  doit  rencontrer  cette 
chaîne  de  montagnes  & le  Rio-bravo. 
2°.  Ge  n’eft  que  par  conjeftures  qu’- 
on place  à l’oueft  de  cês  montagnes 
une  riviere  différente  du  Rio-bravOj 
Sc  qui  couleroit  à l’oueft.  Si  cette 
prétendue  riviere  exifte,  Si.  fur- tout 
û elle eft  navigable, elle  eft, fuivant 
les  apparences  , occupée  par  les  Ef- 
pagnols.  Le  Pere  de  Charlevôix  en 
fournit  lui-même  unepreuve  ; il  rap- 
porte que  les  Efpagnols  étoient  def- 
eëndus  fur  les  rivages  du  Miciffipî 
par  le  Miffouri , &C  qu’ils  y furent  déy 
* Paris , 1706  , pag.  33  8. 
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faits  par  les  peuples  fauvages  de  ees 
cantons  *. 

Le  Baron  de  Lahontan  nous  offre 
-une  troifieme  route  par  la  riviere 
longue.  Ce  qu’il  en  dit  n’efl:  pas  fon- 
dé fur  des  rapports  vagues  ou  fur  des 
conje&ures , l’auteur  l’a  vérifiée  lui- 
même.  On  trouve  tout  le  détail  de 
fa  découverte  dans  le  premier  tome 
de  fes  Voyages. 

Lahontan  **  partit  le  14  Septem- 
bre 1 6 8 8 de  Mifïilimakinac , pofte  fi- 
tué  à la  décharge  du  lac  fupérieur 
dans  celui  des  Hurons.  Il  traverfa  le 
lac  des  Illinois  , que  les  dernieres 
cartes  nomment  Michigan , & par  la 
haye  des  Puants  ÿ Sc  en  remontant  la 
riviere  dite  préfentement  des  Re- 
nards , il  parvint , après  un  court  tra- 
jet par  terre , à la  riviere  d’Ouifcon- 

* Hift.  du  Canada  , tom.  y.  p.  43 3* 

* * Voyages  de  Lahontan  > à la  Haye  ? IJQ4*- 

I.  pag.  136» 
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fine , par  laquelle  il  defeendit  dans  le 
Miciffipi.  Toute  cette  partie  de  fa 
route  eft  aujourd’hui  connue , & ce- 
la feul  étoitune  belle  découverte  en 
1688.  Jufques-là  il  avoit  toujours 
marché  à l’oueft  : parvenu  au  Micif- 
fipi, il  remonta  ce  fleuve  vers  le 
nord , jufqu’à  la  riviere  Longue  qui 
vient  de  l’oueft  & débouche  fur  la  ri- 
ve occidentale  ; il  place  dans  fa  car- 
te Pembouchure  de  cette  riviere  au 
quarante-cinquieme  degré  de  latitu-; 
de* 

Cette  pofition  conviendroit  affez 
à la  latitude  que  les  cartes  les  plus 
récentes  affignent  à l’endroit  oii  le 
Miciffipi  venant  de  l’oueft,  tourne 
vers  le  fud , direâion  qu’il  conferve 
jufqu’à  la  mer.  On pourroit croire,  à 
l’infpeftion  de  ces  cartes , que  la  ri- 
viere que  Lahontan  nomme  riviere 
Longue,  eft  le  Miciffipi  même , qu’il 
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avoît  pris  pour  une  riviere  affiuén- 
te , à caufe  du  changement  de  direc- 
tion dont  on  vient  de  parler  ; mais  on 
ne  peut  gueres  s’arrêter  à cette  corn 
jeûure.  Ce  détour  du  fleuve  , de 
l’oueft  au  Sud  , eft  au*  deflus  du  faut 
Saint- Antoine  ; ce  faut  barre  le  Mi- 
ciffipi  ; Lahontan  n’auroit  pû  le  fran- 
chir que  par  un  portage  : auroit-il 
négligé  dans  fa  relation  une  circonf- 
tance  aufli  remarquable  que  celle  de 
cette  cataraâe  ? Il  paroîtroit  plus 
vraifemblable  que  la  riviere  Longue 
eft  celle  qui  tombe  dans  le  Micifîipi , 
lin  peu  au-deflous  du  faut  ; elle  vient 
en  effet  de  l’oueft  &c  fort  du  lac  des 
Tintons , fuivant  M.  d’Anville , qui 
la  nomme  riviere  Saint-Pierre  dans 
fa  carte  de  l’Amérique  feptentriona- 
le. 

Lahontan  employa  huit  jours  à 
remonter  de  l’embouchure  de  l’Ouif- 
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confine  à celle  de  fa  riviere  Longue; 
il  ne  donne  point  le  détail  de  cette 
partie  de  fa  navigation  : mais  ce  tems 
convient  affez  à la  diftance  que  M. 
d’Anville  met  fur  fa  carte  , entre 
l’embouchure  de  l’Ouifconfinc  & 
celle  de  la  riviere  Saint-Pierre , dont 
il  ne  paroxt  pas  que  le  cours  foit 
bien  connu. 

Notre  Voyageur  entra  dans  la  ri- 
viere Longue  le  23  Oftobre  ; il  la  re- 
monta jufqu’au  19  Décembre , 8c  il 
mit  environ  trente  - cinq  jours  à la 
defeendre  8c  revenir  au  Miciffîpi.  Il 
rapporte  les  principales  circonftan- 
ces  de  fa  découverte , fes  aventures , 
les  noms  8c  les  mœurs  des  peuples  j 
il  décrit  leurs  habitations , leurs  ha- 
billemens,  &c.  il  donne  une  carte  de 
la  partie  de  la  riviere  qu’il  parcou- 
rut, & qu’il  déclare  avoir  levée  lui- 
sîême  ; il  en  joint  une  autre , dont 
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l’original  lui  fut,  dit  - il,  tracé  fur 
des  peaux  par  les  Sauvages  ; & fur 
laquelle  il  fe  trouve  une  riviere  ten- 
dante à l’oueft , peu  éloignée  des 
fources  de  la  riviere  Longue  ; il  en- 
tre dans  le  détail  des  peuples  qui  ha- 
bitent à l’embouchure  de  cette  fé- 
condé riviere.  Il  a deffiné  la  forme 
de  leurs  maifons  , de  leurs  bateaux 
ou  navires , & il  avoue  que  ce  n’eft 
que  des  Sauvages  qu’il  tient  ces  con- 
noiffances;  il  va  jufqu’à  nous  repré- 
fenter  l’empreinte  & citer  la  couleur 
d’une  efpece  de  médaille  fabriquée 
par  les  Tahuglaux , peuple  fitué  aux 
environs  du  grand  lac  où  fe  jette  cet- 
te riviere  de  l’oueû  , & qui  lui  fut 
donnée  par  les  Sauvages. 

Enfin  toutes  les  parties  de  fa  rela- 
tion paroiffent  naturelles  ; elles  fe 
foûtiennent  réciproquement  ; & il 
femble  affez  difficile  de  fe  perfuader 
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qu’elles  ne  font  que  le  fruit  de  rima» 
gination  de  Fauteur. 

Cette  relation  fit  grand  bruit 
dans  le  tems  ; elle  ne  fut  ni  con- 
tredite  ni  révoquée  en  doute  , & 
Fon  conçut  dès  - lors  de  grandes 
efpérances  fur  la  découverte  de  la 
mer  occidentale  du  Canada  ; c’eft 
peut-être  parce  qu’on  s’étoit  flatté 
qu’il  ne  reftoit  plus  d’obftacles  à 
vaincre,  ou  parce  qu’on  a long-tems 
perdu  cet  objet  de  vue,  qu’on  a com- 
mencé à douter  de  la  relation  deLa- 
hontan,  & que  peu  à peu  on  s’eft 
réuni  à traiter  fa  découverte  de  chi- 
mère. Ce  qu’il  y a même  de  plus 
étonnant , c’eft  qu’on  l’a  fait  fans  en 
avoir , au  moins  fans  en  produire  au 
cune  preuve. 

M.  de  l’Ifle , dans  fa  carte  du  Ca- 
nada,avoit  placé  la  rivière  Longue, il 
l’a  fupprimée  dans  fa  carte  du  Micifi 
fipi,  fans  en  dire  la  raifon.  Le  R.  P» 
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de  Charlevoix  regarde  la  découverte 
du  Baron  de  Lahontan , comme  auffi 
fabuleufe  que  l’Ifle  de  Baratavia  * ; 
mais  cet  Auteur  ne  le  prouve  pas , &c 
ce  n’eft  que  fur  des  preuves  claires 
qu’on  devroit  fe  déterminer  à traiter 
avec  tant  de  mépris  la  relation  d’un 
voyageur  célébré. 

Le  Baron  de  Lahontan  étoit  Offi- 
cier , il  étoit  Gentilhomme  ; le  P.  de 
Charlevoix  en  convient.  Quelle  ré- 
compenfe  auroit-il  pû  efpérer  en  fai- 
fant  des  fuppolitions  auffi  groffieres  ? 
n?étoit-ce  pas  fe  deshonorer  gratui- 
tement ? Il  n’étoit  point  fgul  quand 
il  fit  cette  découverte,  plufieurs  Fran- 
çois l’accompagnoient  ; & lorfque  fa 
relation  parut , elle  auroit  pû  être 
démentie  par  des  témoins  vivans  : 
ceux  qui  ont  pris  à cœur  de  le  dé-» 

f Hiftoire  de  la  Nouvelle-France.  Voyez  la  lifte 
êf  le  jugement  des  Auteurs  9 à la  fin  du  tom,  6*^-' 
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crier,  n’auroient  pas  eu  de  peine  à 
en  citer  quelques-uns.  Il  fe  pourroit 
faire  que  la  difgrace  du  Baron  eût 
influé  fur  fon  ouvrage  ; fa  découverte 
ne  pouvoit  guere  faire  fortune , l’Au- 
teur ayant  eu  le  malheur  de  déplaire 
au  Miniftre.  Ajoutez  que  des  fenti- 
mens  trop  libres  lui  ayant  attiré  à 
jufte  titre  l’indignation  de  plufieurs 
perfonnes  pieufes , on  aurapeut-etre 
enveloppé  dans  le  meme  mépris , & 
fa  découverte , & plufieurs  traits  peu 
religieux  qu’il  femble  avoir  répandus 
avec  affeûation  dans  fon  ouvrage. 

Je  ne  puis  donc  me  déterminer  à 
regarder  comme  abfolument  apocry* 
phe  ce  que  cet  Auteur  rapporte  de  la 
riviere  Longue  ; les  efpérances  qu  il 
nous  donne,  font  trop  flateufes  pour 
les  abandonner  fans  les  vérifier.  Je 
vais  plus  loin  ; outre  qu’il  feroit  in« 

jufte  de  donner  légèrement  & fans 
3 preuves 
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preuves  la  qualification  à 'importe ur 
à un  militaire  à qui  fa  naiflance  de- 
voit  infpirer  des  fentimens  , je  trous 
ve  dans  fa  relation  des  apparences 
de  vérités  qui  frappent.  Si  ces  traits 
ne  fuffifent  pas  pour  démontrer  fa 
fincérité,  ils  doivent  au  moins  fuf- 
pendre  le  jugement  précipité  qu’on, 
en  a porté  jufqu’à  préfent. 

Le  P.  Hennepin  * qui  remonta  le 
Miciffipi  depuis  la  riviere  des  Illinois 
jufqii  au  Saut  Saint-Antoine  , & qui 
revint  par  l’Ouifconfmc3place  à fept 
ou  huit  lieues  au  Sud  de  ce  Saut  une 
riviere  qui  vient  de  l’Oueft  fe  jetter 
dans  le  Micirtipi  ; cette  riviere  dont 
il  ne  dit  pas  le  nom,  pourroit  être  la 
riviere  longue  de  Lahontan,  qui  au- 
roit  depuis  pris  le  nomdeS.Pierre.Elle 
doit  être  confidérable , puifque  La-’ 

• hontan  fut  cinquante-fix  jours  â 1 a 

p- 

t, 
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••remonter , & trente-cinq  à la  defceà- 
dre.  D’ailleurs  le  P.  Hennepin  ne  cite 
que  cette  rivière , depuis  la  riviere 
des  Otentas , ditepréfentement  Moin- 

• gona  ,&  il  paffe  fous  filence  les  cinq 
:ou  ûx  autres  rivières  que  MM.  de 

• l’Hle  , Belin  & d’Anville  placent  fur 
la  même  côte.  Une  de  ces  rivières 
eft  nommée  par  ces  Géographes  , 

;ja  riviere  cachée  ; elle  eft  fituée  à 

• peu  près  dans  la  même  latitude  ou 
Lahontan  place  l’embouchure  de  la 
•riviere  longue  ; je  dis  a-peu-pres  t 
-car  on  n’a  rien  d’exaft  fur  les  latitu- 
des de  ces  cantons.  Lahontan  obfer- 
->ve  que  l’embouchure  de  la  riviere 
^Longue  forme  une  efpece  de  lac  rem- 
-pli  de  joncs  , qui  embarraffent  fort 

la  navigation , & qu’il  ne  refte  qu  un 
"petit  canal.  Ces  circonftances  pour- 
voient faire  foupçonner  quelque  rap- 
port entre  çette  riviere , dite  cachée f 
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& la  rlviere  Longue  de  Lahontan.  ÏI 
eft  vrai  que  la  rivière  cachée  & les 
autres  qui  entrent  dans  le  Miciffipi^ 
font  repréfentées  comme  très-petites 
dans  les  nouvelles  cartes  ; mais  leur 
cours  eft-il  bien  connu  ? plufieurs 
d’entr’elles  ne  pourroient-elles  pas 
être  les  bouches  d’une  même  rivière  ? 
Le  tems  feul  peut  nous  inflruire  là- 
deffus. 

Vers  l’Efl  du  nouveau  Mexique  • 
dit  Benavides  cité  par*  Laet,  font  les 
Apaches  Vaqueros , nom  que  leur  ont 
donné  les  Efpagnols , à caufe  de  ces 
vaches  bolTues  ou  buffles  dont  ces 
peuples  ont  une  grande  quantité.  De- 
là , félon  cet  Auteur , il  y à cent  douze 
lieues , vers  l’Eft  jufqu’aux  Xumanas» 
Japies  , Xabotoas  , proche  lefquels 
font  vers  l’Eft  les  Àixais  & la  Pro- 
vince de  Quivira,  dont  il  nomme  les 

i *»'•-  ••  v ' - -•-*  .-.ir-r  . 

* Indes  Occidentales  de  Laët.  Leyde, 

Ç.  2»  & 234»  ‘ t II'-  9 
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habitans  Aixaoros.  Cette  route  corç- 
du it  dans  la  contrée  oîi  Lahpntan 
place  les  Eokoros  ; ce  nom  ,eft  pref* 
qne  le  même  que  celui  des  Aixaoros 
de  Bena vides. 

Lorfque  les  Efpagnols , fous  la  con- 
duite d’Antoine  de  Efpejo , firent  la 
découverte  du  nouveau  Mexique, les 
Sauvages  leur  montrèrent  par  figues, 
qu’à  quinze  journées  de  chemin  *,ii  y 

avpit  un  grand  lac  environné  de  bour- 
gades de  Sauvages , qui  ufoient  d’ha- 
bits, abondaient  ,en  vivres, & demeu- 
t, oient  dans  de  grandes  maifpns. Quel- 
ques Efpagnols  qu’ils  trouvèrent  dans 
la  Province  de  Gibola , leur  paru- 
rent aufii  d’un  grand  lac  dont  les  rives 
étoient  peuplées  de  plusieurs  grandes 
bourgades.  Les  habitans  dp  Zagato  , 
bourgade  fituéè  à vingt  lieues  de  Ci- 
bola  vers  l’Oueft  , confirmèrent  ce 

* Indes  Occidentales  de  Laët.  Leyde  1640  * 
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qù*on  avoit  dit  du  grand  lac; 

Ces  notions  pafoiffent  s’accorde^ 
avec  les  idées  que  Lahontan  donné 
dû  lac  des  Tahuglaux,  dont  la  fitua-3 
tron  ne  s’éloigne  pas  de  celle  du  grand 
lac  dont  parle  Antoine  de  Efpejo.Sui^ 
vant  Lahontan  ,•  les  rives  du  lac  des* 
Tahuglaux  font  peuplées  de  plu- 
fleurs  bourgades  ; les  Tahuglaux  font: 
vêtus,  habitent  de  grandes  maifons  , 
ainfi  que  les  habitans  voifins  du 
grand  lac  de  Efpejo.  On  peut  ajou- 
ter  que  les  Efpagnols  placent  au  nord 
& au-delà  des  montagnes  du  * nou- 
veau Mexique , un  grand  pays  qu’ils 
appellent  Teguajo,  d’ou  ils  prétend 
dent  que  fortit  le  premier  Motezuma* 
lorfqu’il  entreprit  la  conquête  du  Me** 
xique.  Le  nom  de  Teguajo,  pronon- 
cé à l’Efpagnol  9 a quelque  affinité 

* Voyage  de  Lionel  "V^afer  , p.  55  7.  Cartes  dut 
Bouveau  du  P,  Cor0nellr&  G.  deTHfc^ 

J-  iij 
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avec  celui  dcTahuglaux.Oüpourroit 
fwppofer  avec  affez  de  vraifepiblan- 
ce,  que  c’efl  le  même  nom  qui  s’eft 
altéré  par  la  différente  prononciation 
des  Efpagnols  & des  différens  Sau- 
vages, qui  fucceffive  ment  fervoient 
d’interprètes  à Laiton  tan  , & peut- 
être  depuis  par  des  fautes  de  co* 
pilles. 

Le  détroit  que  Martin  d’ Aguilar 
trouva  à trente  lieues  au  nord  du 
Cap-Mendocin , fur  la  côte  occiden- 
tale de  la  Californie , pourrait  être 
l’embouchure  du  lac  des  Tahnglaux. 
Les  Sauvages  dirent  à Lahontan  que 
cette  embouchure  étoit  bien  loin  au 
Sud  , &C  la  polition  qu’ils  lui  donnè- 
rent , paraît  affez  s’accorder  avec  la 
fituation  du  détroit  d’ Aguilar , ce  dé- 
troit feroit  l’entrée  d’un  golfe  au  nord 
du  nouveau  Mexique  , qui  efl  préci- 


fément  notre  mer  de  l’Ouell, 
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Ces  réflexions  m’empedieront 
toujours  de  traiter  de  romanesque  la 
découverte  de  Lahontan  * fans  avoir 
des  preuves  claires  & précifes  de  la» 
fauffeté  qu’on  veut  lui  attribuer  juf-t 
qu’à  préfent  gratuitement.  Je  pour- 
rois  citer  ici  plufieurs  exemples  de 
pofitions  géographiqties  affez  exacte- 
ment déterminées  , qu  on  â p 
tes  legerement  9 &c  auxquelles  on  a 
été  forcé  de  revenir.  Les  Auteurs  des 
anciennes  cartes  les  ont  Souvent  dref- 
fées  fur  des  mémoires  originaux , fur 
des  relations  manuferites  quileur  ont 
été  communiquées  . Soit  qu’ils  n’ayent 
pas  voulu  indiquer  les  fources  où  ils 
avoient  puifé  , foit  par  pure  négli- 
f gence  , ces  fources  font  demeurées 
inconnues , & les  réformateurs  de  laJ 
Géographie  ont  commencé  par  prof- 
crire  les  pofitions  qu’ils  n’ont  trouvé 
garanties  par  aucun  ouvrage  impri- 
L iiij 
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mé  ou  du  moins  connu  : ils  les  ont 
tenues  pour  fabuleufes  jnfqu’à  ce  que 
long-temsaprès  leur  réalité  s’efl  quel- 
quefois trouve  confirmée  par  des  té- 
moignages authentiques.  Telle  eft  la 
communication  de  POrinoque  avec 
le  fleuve  des  Amazones  par  Rio-ne- 
gro,  marquéeMans  les  cartes  de  San- 
fon  , cie  Duval , & d^autres  plus  an- 
ciennes. Un  Millionnaire  des  bords 
de  l’Orinoquo  imprimoit  à Madrid  , 
en  1748*,  que  cette  communica- 
tion étoit  une  fable  , tandis  que  les 
Portugais  du  Para  remontaient  dans 
ce  fleuve  par  la  route  dont  on  nioit 


l’exiftence  * *.  La  Californie , que 
tous  les  anciens  Géographes  s’accor- 
doient  à repréfenter  comme  une  pref- 
qu  Ifle , etoit  devenue  Ifle  par  une 
cfpece  de  conjuration  des  modernes. 
M.  Guillaume  de  l’Me  a le  premier 

, * Orinoco  illu/hado.  Parle  P*  Gumilla. 
har  MV?y,ezi?  C?rte.&  la  Relation  àel'Amafone, 
par  <2|  la  Cendamme*  Paris  174 j. 
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rétabli  en  1701 , la  vraie  configura- 
tion conforme  aux  anciennes  cartes. 
Enfin , quoi  qu’il  en  fort  de  la  vérité 
de  la  relation  de  Lahoritatï , il  eft 
certain  qu’il  exifte  une  mer  à P Ou  eft 
de  l’Amérique  Septentrionale  & au 
nord  de  la  Californie  , puifque  les 
Ruflfes  ont  reconnu  la  côte  à cin- 
quante-fept  degrés  de  latitude  .Le  plus 
ou  le  moins  de  diftance  peut  feule'* 
ment  augmenter  ou  diminuer  la  diffi" 
culté  de  la  route  ; mais  les  avantages 
que  cette  découverte  pourroit  nous 
procurer,  méritent  bien  qu’on  faffe 
des  tentatives  pour  favoir  à quoi  s’en 
tenir 

Jufqu’ici  fai  parlé  de  trois  routes 
différentes  ; l’une  par  le  Miffouri , en 
fuivant  les  indications  du  Pere  Mar- 
quette ou  celles  du  P.  Charlevoix; 
l’autre  plus  au  nord  par  le  pays  des 
Sioux  ; la  troifieme  celle  du  Baron 
de  Lahontan.  Encore  une  fois , la 
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voie  du  Miffouri  me  paroît  peu  pra- 
ticable ; elle  eft  expofée  à l’inconvé- 
nient de  traverfer  les  pays  occupés’ 
par  les  Efpagnols. 

Les  nouveaux  Mémoires  * de  la 
Louifiane?qui  rapportent  le  détail  de 
l’entreprife  de  cette  nation  contre 
les  peuples  dits  Miffouris,  ne  laiffent 
aucun  lieu  d’en  douter  ; de  plus,  cet- 
te route  ne  préfente  rien  que  de  va- 
gue & d’incertain.  Il  n’efr  pas  dou- 
teux que  le  Miffouri  qui  coule  de 
1 oueft  a l’eff , ne  tire  fon  origine  de 
cette  longue  chaîne  de  montagnes 
dirigée  du  Sud  au  Nord , qui  fépare 
le  Nouveau  Mexique  de  la  Louisia- 
ne ; & il  eft  évident  qu’à  l’oueft  de 
ces  montagnes  les  eaux  pendent  à 
l’oueft  : mais  on  peut  faire  le  même 
raifonnement  de  toutes  les  autres  ri- 
vières affluentes  à la  côte  occiden- 

* Mémoires  hiftoriques  de  la  Louifiane.  Pari* 
I7JJ  • tom.  2.P.284. 
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Me  du  Miciffipi.  Ce  qu’il  s’agit  d’e- 
xaminer , c’eft  par  laquelle  de  ces  ri- 
Vieres  on  peut  remonter  le  plus  ai- 
fément , & le  conduire  le  plus  à por- 
tée de  quelque  autre  riviere  navi- 
gable qui  prenne  l'on  cours  a l’oueftÿ 
le  tout  fans  traverfer  les  pays  déjà' 
occupés  ou  prétendus  par  les  Efpa-> 
gnols  : c’eft  l’avantage  que  nous  pré- 
Tentent , & la  route  du  pays  des- 
Sioux,  & celle  que  nous  indique  le' 
Baron  de  Lahontan.  La  première  , 
celle  du  pays  des  Sioux , eft  au  nord 
des  fourees  du  Miciflipi , vers  le  qua* 
rànte-lix  ou  quarante  - feptieme  de- 
gré de  latitude  feptentrionale  ; elle 
Communique  au  lac  fupérieur  par 
une  fuite  de  lacs  & de  rivières  , 
dont  on  prétend  que  les  dernieres 
portent  leurs  eaux  à l’oucft.  La  fé- 
condé route  , celle  de  Lahontan  , 
telle  que  nous  l’avons  indiquée  , eft 
d’environ  trois  degrés  plus  fud.  If 
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y a même  beaucoup  d’apparence  que 
ces  deux  routes  font  la  même.  Les 
indications  que  Lahontan  dit  qu’il 
reçut  en  1688  de  ces  Sauvages  ? du 
cours  d’une  rivière  à l’oueft , s’ac- 
cordent avec  celles  qu’a  fuivies  M.' 
d’Anville  dans  fa  carte  de  1746  r en 
citant  la  riviere  decouverte  par  le 
Sauvage  Ochagac.  Le  deffeiri  que  les 
Sauvages  tracèrent  à Lahontan  fur 
des  peaux  de  cerfs , repréfentoit  une 
pareille  riviere  , hors  qu’il  la  place 
deux  ou  trois  degrés  plusfud  ; mais  il 
n’a  jamais  prétendu  garantir  la  lati- 
tude qu’il  lui  donnoit , d’après  une 
carte  aufli  groffiere.  Toutes  les  no- 
tions anciennes  & modernes  acqui- 
fes  depuis  la  découverte  de  l’indica- 
tion des  différentes  routes  propofées 
en  remontant  le  Miffouri»la  riviere 
Longue , le  Micifïipi  même  , ou  en 
traverfant  le  lac  des  bois  dans  le  pays 
des  Sioux  j tout  s’accorde  à fuppofer 
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«ne  chaîne  de  montagnes  du  fud  au 
nord,  dont  les  eaux  coulent  à l’eft 
pu  à l’oued.  Plus  la  route  qu’on  ten- 
tera fera  dans  un  pays  bas  & voifin 
du  golfe  du  Mexique , plus  le  trajet 
fera  long  & pénible  pour  aller  cher- 
cher au  revers  de  la  montagne  une 
riyiere  navigable  d’un  cours  oppo- 
fé,  & enfin  plus  on  s’expofera  à tra- 
v.erfer  les  terres  dont  Jes  Efpagnols 
font  en  poffefîion  , ou  fur  lelquelles 
ils  ont  des  prétentions  ; plus  au  conr 
traire  on  cherchera  cette  route  dans 
le  haut  des  terres  & dans  le  voisina- 
ge des  fources  du  Miciffipi , plus  on 
s’éloignera  des  terres  Efpa gnôles  ; jl 
ne  feroit  pas  même  impoffible  que  le 
terrain  s’élevant  de  plus  en  plus, on 
ne  trouvât  les  montagnes  applanies, 
comme  on  le  peut  préfumer  de  la 
quantité  de  lacs  dont  tout  le  pays  eft 
entrecoupé  dans  la  partie  feptentrio- 
pale  du  Canada  ; c’eft  de  quoi  l’As 
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mérique  offre  plufieurs  exemples» 
Quelqu’un  de  ces  lacs  peut  don- 
ner naiffance  à deux  rivières  d’un 
cours  oppofé  * ; & dans  ce  cas  on 
pourrait , à la  faveur  de  ce  lac , paf- 
fer  d’une  riviere  qu’on  aurait  remon- 
tée , dans  une  autre  qui  defcendroit, 
traverfer  en  canot  tout  le  continent 
de  l’Amérique  feptentrionale  d’une 
navigation  continue  & du  golfe  du 
Mexique  ou  de  la  mer  du  Nord , en 
remontant  leMicifîipi  ou  le  fleuve  S. 
Laurent , retomber  dans  une  riviere 
qui  conduiroit  à la  mer  du  Japon  ; 
découverte  , fans  contredit , plus 
avantageufe  pour  le  commerce  de 
France , que  ne  ferait  à celui  d'An- 
gleterre le  fameux  paffage  cherché 
par  la  baye  d’Hudfon , quand  même 
on  l’aurait  trouvé . 

t plus  grands  fleuves  de  l’Amérique  méri- 
dionale , la  riviere  des  Amazones  , l’Orinoque, 
Rio-negro , ont  des  communications.  Il  éft  proba- 
ble que  Rio  de  la.  Plata  communique  avec  les  pré- 
cédentes par  le  lac  Xarayes . 1/ Amérique  feptea- 
trionale  fournit  d’autres  exemples  temblable$ 
^ommuoicatipas  ^ 
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II  me  conyiendroit  moins  qu’à 
perfonne  de  m’étendre  fur  les 
moyens  qu’on  peut  employer  pour 
procurer  un  heureux  fuccès  à cette 
entreprife.  Je  me  contenterai  de  re- 
marquer qu’elle  doit  être  fecrette 
ignorée  également  des  Sauvages  & 
des  habitans  du  Canada.  On  fçait  les 
peines  Sc  les  tracafferies  que  la  jalou- 
ïie  & l’intérêt  particulier  des  compa- 
triotes ont  fufcité  de  tout  tems  à 
ceux  qui  ont  travaillé  aux  décou- 
vertes dans  ce  pays  : quand  on  n’a 
pas  ofé  s’y  oppofer  ouvertement,  on 
a fait  agir  les  Sauvages.  Ces  Peuples 
ne  confentent  qu’avec  peine  que  l’on 
paffe  fur  leurs  terres  pour  former 
des  liaifons  avec  leurs  voifins  ; c’eft 
les  dépouiller  d’un  commerce  qu’ils 
font  eux-mêmes , & dont  ils  fentent 
tout  l’avantage.  Il  s’agiroit  de  leur 
perfuader  quej’objetde  l’entreprife 
leur  eft  utile,  pour  les  engager  à con- 
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1 y6  La  conduite  des  François  jujlifiée, 
courir  à Son  fuecès.  Les  guerres  pref- 
que  perpétuelles  qui  liibfillent  en- 
tre eux  , forment  un  nouvel  obsta- 
cle i ils  ne  voyent  pas  tranquille- 
ment les  François  porter  du  fer  & 
autres  munitions  offenfives  à leurs 
ennemis.  Ces  peuples  que  nous  trai- 
tons de  Sauvages  ne  fo  nt  pas  fi  grof- 
liers  qu’on  fe  l’imagine  communé- 
ment, & il  faut  plus  de  ménagement 
& de  politique  qu’on  ne  penfe  pour 
les  amèner  a ce  que  l’on  peut  defirer 
d’eux. Malgré  ces  difficultés,  je  crois 
qu’un  très-petit  nombre  de  perfon- 
nes  intelligentes  fuffiroit  pour  tenter 
cette  découverte  , pourvu  qu’elles 
n’euffent  point  d’autre  but  que  l’hon- 
neur de  la  Nation  & le  fuccès  de  l’en- 
treprife,&  qu’elles  fulfent  Subordon- 
nées à un  chef  qui  réunît  les  qualités 
nécelïaires  pour  réulîir,  dont  la  pre- 
mière ell  la  confiance  de  ceux  qui 
inarcheroient  fous  fes  ordres, 


